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INTRODUCTION

Objet, limites, m&hode et plan de cette 6tude.

« Les questions de psychologie sont les premieres en histoire »

(Sabatier). Cette admirable maxime, qui a recju de son auteur lui-

meme et de quelques autres une application magistrale dans

l'&ude du Nouveau Testament \ a 6t6 fort n^glig^e en ce qui

concerne PAncien Testament. Le present travail est une tenta-

tive pour la mettre en pratique dans ce domaine.

Apres Molse, et h c6t£ peut-etre d'Esaie et d'Ezgchiel, il n'est

pas, semble-t-il, de personnalitg plus importante au point de vue

du d^veloppement de la vie religieuse d'Israel que celle du pro-

phete J£r£mie. Soit en raison de l'^poque d'extr^me effervescence

au sein de laquelle il a travaillg, soit k cause de son immense va-

leur personnelle, il a exerc£ une grande action sur les destinies

religieuses de son peuple. N'est-il pas, des lors, du plus haut inte-

ret, et de la plus grande importance, d'&udier le ministere de cet

envoys de Dieu, non plus seulement historiquement, mais psycho-

logiquement, de se demander qui il a 6te et comment il a agi, de

rechercher quelles experiences il a faites et quels r&ultats il a

obtenus? A ma connaissance ce travail n'a jamais 6t6 fait, mais on

en trouve dans les ouvrages qui parlent de J£r6mie — et notkm-

ment dans ceux du professeur Cornill— bien des elements Spars.

Rassembler et completer ces donn&s, les mettre en ordre et

essayer de faire revivre ainsi un peu plus qu'& travers une nar-

ration purement historique la figure et l'oeuvre de ^r^mie, tel est

le but que je me propose.

1 En fran$ais : Sabatier, I'Apdtre Paul; Fulliquet, la Pensee religieuse

dans le Nouveau Testament, etc.

Digitized byGoogle



— lO-
Il ne s'agit pas de faire une etude complete sur Jeremie: plusieurs

volumes n'y suffiraient pas. Aussi devrons nouseiiminerautant que

possible toutes les indications historiques, et toutes Jes considera-

tions de theologie biblique qui ne seront pas strictement neces-

saires k notre propos. — Pour ce qui est de la critique du texte,

etant donne l'etat actuel des recherches sur le livre de Jeremie,

il sera necessaire de lui faire une certaine place et de discuter

brievement certaines questions particulierement importantes.

Mais ce ne sont \k que des precautions indispensables pour fixer

solidement la base sur laquelle s'appuiera notre etude psycho-

logique.

Au sujet de la methode k suivre il faut preciser un peu : Notre

methode sera scientifique, c'est-&-dire que nous nous soumettrons

aux faits, et dans la mesure oil l'esprit humain en est capable,

nous nous degagerons de tout a priori: c'est \k la seule maniere

de se faire une idee juste d'une personnalite. Mais cette rigueur

scientifique sera comprise dans un sens tres large et n'aura rien

d'exclusif : elle laissera place, s'il y a lieu, aux intuitions, et ce ne

sera pas y manquer que de partir de donnees bien etablies pour

conclure k la realite de faits douteux ou ignores. D'ailleurs, il ne

faut pas se faire d'illusions; si, meme lorsqu'il s'agit de faits admi-

rablement documentes, l'histoire ne peut pretendre k une certi-

tude absolue, combien plus en sera-t-il ainsi pour une periode sur

laquelle nous avons tres peu de renseignements precis et dans des

questions aussi deiicates que celles de psychologies Bien des

points devront evidemment rester dans Pombre, et sur beaucoup

d'autres nous ne pourrons que faire des hypotheses. Mais je pense

que ce n'est pas une raison pour renoncer k ce travail: car c'est

par Thypothese que la science progresse, et c'est par le choc des

suppositions diverses que Ton arrive k voir laquelle se rapproche

le plus de la realite.

Slais notre methode sera aussi sympathique. Je crois que Ton

ne peut rien comprendre & un proph&e ou k une personnalite

quelconque, si Ton ne s'efforce d'entrer, par sympathie, dans son

£me, de se replacer par la pensee dans les situations oil elle s'est

trouvee, d'epouser pour un temps ses preoccupations, ses passions,

ses enthousiasmes et ses haines, de l'aimer, en un mot et de l'ai-

mer activement. Pour Jeremie cela n'est pas difficile : d'embiee

on se sent attire vers lui
;
puis, lorsqu'on s'est approche, lorsqu'on

a penetre un peu profondement en lui, et que Ton est parvenu k
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— 11 —
savoir, sous les mots, deviner ses sentiments intimes, on decouvre

k chaque instant de nouvelles beautes, l'impression de monotonie,

ressentie au debut, disparalt completement et Ton comprend bien

des choses jusque \k obscures. II pourra m&ne nous arriver de

prendre, dans certaines questions obscures, pour boussole, l'amour

que nous ressentons pour Jeremie. Cependant nous marcherons

le moins possible dans cette voie, et nous nous garderons en tous

cas, avec soin, de l'exces de ceux qui ne veulent voir dans Jeremie

que ce.qui cadre avec l'espece de culte qu'ils ont pour lui.

Tous nos efforts auront pour but unique de penetrer plus avant

dans la comprehension de cette ftme et de nous la representer vi-

vante, non pas d'une vie artificielle, mais de la vie reelle qui l'a

animee et l'a rendue si grande.

* Le plan de ce travail est dicte par la donnee m6me du sujet.

Apres un court chapitre destine k situer psychologiquement

Jeremie, nous nous mettrons en face de son activity, telle qu'elle

pouvait apparaltre & ses contemporains et nous parcourrons ra-

pidement cette longue carriere pour nous faire une idee de ce

qu'il fut comme prophete 1
. Ensuite, passant k l'etude psycholo-

gique proprement dite, nous nous demanderons quel fut le prin-

cipe de cette activity et ce sera l'objet d'une etude de la personnalite

de Jeremie : nous essaierons" de savoir ce que fut Vhomme. Et,

comme l'activite d'un prophete venu pour transformer les £mes

ne peut pas 6tre separee des effets qu'elle a produits, nous tente-

rons, en dernier lieu, de determiner l'influence que Jeremie a eue

dans l'histoire religieuse d'Israel.

U y aurait une foule d'antres questions k traiter, il serait tres

interessant de faire une psychologie comparee de Jeremie et d'un

autre grand prophete qui fut presque son contemporain, Ezechiel3

ou bien d'etudier k fond le rapport qui existe entre l'experience

personnelle de Jeremie et ses notions theologiques. Faute de

temps, j'ai dfl laisser tout cela de c6te, esperant qu'un jour quel-

qu'un d'autorise publiera sur Jeremie un ouvrage complet, oil

tout le monde pourra apprendre & connaltre ce caractere herolque

et cette ftme si tendre.

1 Faute d'etre arrive* a une solution satisfaisante du probleme critique

extrGmement complexe des ch. XLVI-LI, je serai oblige de laisser de cdte"

l'activite de J6r6mie comme « prophete des nations » qui est d'ailleurs

tout-a-fait secondaire.
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— 12 —
Pour moi, je me suis born6 k Mude de l'individualite agis-

sante de J6r&nie. Ce travail devait, au d^but, n'etre que la pre-

miere d'une s£rie d'£tudes de psychologie biblique et historique

destines k 6clairer, par des faits, la question si obscure de l'indi-

vidualisme religieux. Je me suis, par la suite, rendu compte qu'il

ne pourrait &re complet et utile qu'en &ant pouss6 plus k fond

que je ne le voulais d'abord. Puisse-t-il au moins, sous cette forme,

apporter une modeste contribution k la solution de ce grand

probleme, et en meme temps faire connaltre toutes les richesses

que Ton d^couvre en £tudiant le vieux prophete! Pour moi, je dois

k cette sorte de longue intimity que j'ai eue avec lui, des heures

d'immense enthousiasme et beaucoup de consolations et deifica-

tion. Et mon voeu le plus ardent c'est que, toujours plus connu, il

fasse toujours plus de bien. Alors il sera enfin veng£ des pers^cu-/

tions et des outrages de ses contemporains.
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REMARQUES PRELIMINAIRES

Afin que notre etude psychologique de l'activite de J£r£mie

repose sur une base solide, il nous faut d'abord examiner nos

sources. La question paratt simple, car le seul document cano-

nique oil nous puissions puiser est « le Livre de J£r£mie ». Le

nom du prophete entre bien, il est vrai, dans le titre traditionnel

des « Lamentations », mais on peut consid^rer comme un des

r&ultats les plus incontestables de la critique moderne, que les

Lamentations ne sauraient avoir pour auteur J£r£mie, auquel

d'ailleurs, le texte hgbreu ne les a jamais attributes. Les travaux

de N&gelsbach ont rendu pour ainsi dire Evident ce r£sultat, qui

d'ailleurs n'implique pas forc&nent la negation d'une certaine

parents spirituelle et meme litteraire entre les Lamentations et le

livre de J£r£mie.

Notre seule source authentique est done le Livre du Prophete

J£r£mie, place, dans le recueil hebreu, apres celui d'Esa'ie.

Des le premier coup d'oeil, on s'apergoit qu'il regne dans ce

livre un grand d&ordre. On peut, en gros, distinguer trois

groupes : des discours du prophete (I-XXV) ; une histoire suivie

de la fin de la vie de J£r£mie par son secretaire Baruc (XXXVI-
XLV) ; des propheties contre les nations etrangeres (XLVI-LH).

Mais, sans parler du desordre qu'il y a dans chacun de ces grou-

pes, il est tout un fragment (XXVI-XXXV) oil les r&its, les me-

naces, les promesses, se succedent sans aucun lien chronologique

ou pragmatique. Si nous ajoutons que partout l'ordre chronolo-

gique fait defaut, on comprendra combien il est difficile de

s'orienter dans cette espece de chaos. ^

Mais cette difficult^ serait de peu d'importance s'il ne venait

s'y grefier la question de Pintegrite du texte. Depuis longtemps,

on avait reconnu l'existence de certains passages inauthentiques

(X, 1-16 XVII, 19-27). En 1888, Schwally avait s^rieusement con-

tests XLVI-LI et Giesebrecht (1894) avait continue dans cette voie;

mais e'est le Commentaire de Duhm (1901) qui a revolution^ la
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critique du livre de JSr&nie. Pour lJuhm nous n'aurions que 500

versets authentiques (280 de J6r£mie et 220 de Baruc), les 850

autres devant fetre attribute k des docteurs posterieurs, les « Er-

g&nzer » (amplificateurs). Ceux-ci auraient voulu faire du livre du

grand prophete une Bible qui rgpondit k tous les besoins religieux

de leur Spoque, et pour y arriver ils auraient d6velopp£ des dis-

cours, cr& des incidents et des discours de toutes pifeces, dtant de

cette maniere au livre sa physionomie propre sans lui enlever cepen-

dant sa valeur. Cornill, dans son commentaire recent (1905), a

donng en principe une confirmation de la d&ouverte de Duhm.

Mais il entre d£j& dans la voie des restrictions. Au nom de

preuves internes et avec un sens psychologique tres stir, il a con-

tests, pour certains passages, des jugements trop absolus fondte

sur des considerations m&riques, et d'autre part, des argu-

ments de critique interne et historique luiont permis de restituer k

Jgr&nie des fragments tres importants que Duhm avait sacrifigs.

U est extr&nement difficile, pour ne pas dire impossible, d'expri-

mer sur ce sujet une opinion personnelle precise, parce que la

question est tr&s delicate et n'est pas encore mtlre. C'est pourquoi

je me contenterai d'expliquer brievement le point de vue auquel

je me suis place. Tout bien consider^, je ne crois pas qu'il soit

possible de contester Fexistence des Erganzer. Les arguments

d'ordre m&rique de Duhm et de Cornill paraissent tres forts,

et la solution qu'ils donnent au probleme a l'immense avantage

d'expliquer d'une facjon claire les divergences frappantes entre le

texte massor&ique et les LXX, dont le texte temoigne de rema-

niements moins avancSs. Si Ton ajoute que de semblables rema-

niements Staient dans les habitudes des docteurs juifs qui gtaient

loin d'y voir un sacrilege, mais bien plutdt une marque d'honneur

et de respect, on se rendra compte qu'il n'y [a aucune raison

sSrieuse pour contester la possibility d'un tel travail.

Mais il faut se garder de lui faire la part trop belle. Duhm a

beaucoup exag^rS les consequences de la d&ouverte et Cornill l'a

montrS d'une fagon magistrale. On ne peut pas s'emp6cher, par

exemple, de donner, contre le critique qui retranche tout ce qui

ne rentre pas dans le cadre d'une m&rique inflexible, raison k

celui pourqui « Jgr&nie Stait prophete avant d'etre poete » et qui, en

certains passages particulierement saisissants, renonce k exiger ou

k r&ablir un rythme exact, et se contente d'admirer Failure qui

cesse d'etre mesurSe pour devenir « gigantesque ». Ne pouvant
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inoi-meme juger les questions de metrique, je suivrai toujours,

dans ce domaine, les indications d'un critique dont la pensee est

aussi large et aussi sympathique.

Quant aux questions d'authenticite oil les considerations d'his-

toire et de critique interne entrent en jeu, il faut aussi reviser

attentivement toutes les affirmations de Duhm. Peut etre meme
Cornill ne l'a-t-il pas assez fait et quelquefois Penthousiasme qu'il

ressent pour Jeremie l'a-t-il pousse k rejeter certains passages

obscurs sans raisons assez fortes. II faut, je crois, poser k la base

de toute recherche et maintenir fermement les deux principes

suivants:

1° S'il est facile de concevoir un Erg&nzer allongeant et para-

phrasant une prophetie de Jeremie, on ne peut pas se l'imaginer

introduisant dans le recueil des discours purement artificiels des-

tines k exprimer ses idees k lui. Je crois qu'il y a au fond de tous

les oracles mis dans la bouche du prophete au moins une parole

authentiquequia servi de texte ^'amplification. Je reconnais qu'il

est k peu pres impossible de discerner quelles sont ces paroles,

mais le fait doit §tre maintenu, m§me dans le cours des ch. XXX-
XXXIII que Cornill lui-meme abandonne en grande partie. —
De m&ne, je crois que les actes symboliques de Jeremie ont pu etre

des pretextes k commentaires mais que jamais ils n'ont ete inventus

par des auteurs posterieurs eh vue de ces commentaires; et ce

qui le prouve c'est que quelquefois meme les « Erganzer »

font des contre-sens d'interpretation (notamment dans le passage

XVIII, 5 ss.).

2° La critique interne est un instrument admirable et elle a

rendu k Interpretation de notre texte, des services inappreciables,

mais il ne faut pas en abuser. C'est obeir k une tendance tres na-

turelle que de se faire a priori une idee de la personne et de la

pensee de Jeremie et d'ecarter ensuite tout ce qui ne cadre pas

avec cette idee; mais c'est manquer completement & la saine me-

thode historique. II est evident, par exemple, que les l
ers versets

du ch. XI sont en contradiction avec Failure generale de la predi-

cation de Jeremie. Est-ce une raison pour les declarer inauthen-

tiques? N'est-il pas plus juste de chercher une explication plau-

sible de ce fait, et de se demander notamment s'il n'y a pas eu

developpement dans la pensee de Jeremie, si le passage en ques-

tion n'est pas anterieur k certaines experiences qui auront trans-

forme sa maniere de voir? — Notre regie invariable, sur ce ter-
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rain, sera de consicterer tout ce qui est dans le livre comme
authentique, jusqu'k ce que nous ayons la preuve du contraire.

C'est une m&hode plus scientifique, semble-t-il, que celle qui com-

mence par r^voquer tout en doute et n'admet ensuite comme au-

thentique que ce qui peut etre positivement d&nontrg comme tel.

En appliquant s^rieusement ces deux principes nous pourrons

£viter les exaggrations et arriver k des rgsultats assez [precis : il

serait trop long ici d'entrer dans le detail de ces r&ultats; lors-

qu'il en sera besoin je dirai Tessentiel au cours du travail lui-

meme. Mais, en gros, je puis les r^sumer ainsi: beaucoup de frag-

ments de versets, un certain nombre de versets tout entiers, et

quelques longs d^veloppements disparaissent, entralnant avec

eux quelques belles et touchantes pens^es. Mais en somme tous les

fragments les plus importants restent. Et d'autre part, considS-

rablement alleges de tdiit un poids mort de phras^ologie inutile,

les proph&ies se pr&entent maintenant & nous sous une forme

infiniment plus simple, plus incisive et ^plus forte, et leur interet

s'en accrolt d'autant.

Cela une fois determine, il reste la question de chronologie.

Nous l'avons dit,
r

le d&ordre du livre de J^r^mie est manifeste et

les quelques rares indications que nous trouvons dans le livre

lui-meme au sujet de sa composition ne nous apportent aucun

renseignement precis. Dans le ch. XXXVI il est vrai, le secretaire

de Jer&nie lui-meme nous raconte la composition d'un livre oh

etaient transcrites les propheties de Jer&nie jusqu'^t la 4e ann^e

de Jojakim. Mais qu'y avait-t-il dans ce livre, et comment se r£-

partissent les propheties dans ce long espace de 23 ans, ce sont

des questions que l'on ne peut r&oudre d'une fa^on stire. II en est de

meme en ce qui concerne le nouveau recueil de XXXVI, 28 et le pro-

bleme se complique d'inauthenticite possible pour I'indication que

nous donne XXX, 2.— Naturellement, en l'absence detoute chro-

nologie stire, les determinations les plus arbitrages se sont faitjour.

Erbt, par exemple, pretend renverser toute la chronologie tradi-

tionnelle et ne juger de la date des fragments que d'apres leur

contenu. Le procede est en soi legitime, mais il taut se garder des

exag^rations, il ne faut pas m&onnaltre qu'il existe dans le re-

cueil, certains groupes bien delimits qu'on ne saurait disloquer,

surtout il ne faut jamais, k moins d'une necessity qui se pr&ente

rarement, m^priser les indications du contexte ou affecter de ne

pas tenir compte d'une date express&nent mentionn^e. Ici encore
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c'est k Cornill que nous recourrons comme ayant le uiieux res-

pects les regies essentielles, et nous lui emprunterons k peu pres

toute sa chronologie qui repose sur une s^rie de raisons de cri-

tique interne et externe tres fortes.

I. Le Rouleau primitif.

a) Le r6cit de la vocation (I) 628.

b) Discours prononces sous Josias avant le Deute-

ronome (II-VI) 628-623.

c) Discours des premieres annees de Jojakim (VII-X) .

.

609-605.

d) Discours a propos de la bataille de Karkemisch

(XXV) 605.

II. Adjonctions au Rouleau primitif.

a) Discours en faveur du Deuteronome (XI, i-XII, 16) vers 622.

b) Oracles divers et fragments personnels (XIII, 1-8;

XVIII, 1-4; XIX-XX) 609-605.

c) Oracles divers et fragments personnels (XIII, 23-

XVII, 18; XVIII, 18-23 ; XIII, 18-22) 604-597.

III. Fragments isoles.

a) L'Episode des Recabites (XXXV) 605 ou 604.

b) Vision (XXIV) 597 ou 596.

c) La conduite a tenir vis-a-vis des Babyloniens

(XXVII-XXIX) vers 595.

d) Oracles sur les Rois et les prophetes (XXII-XXIII) epoques diverses.

IV. Le lwre de l'Esperance.

Propheties sur l'avenir. Fragments authentiques de

XXX-XXXIII epoques diverses.

V. Les Memoires de Baruc.

1) Fragments :

a) Le discours du Temple et ses suites (XXVI) . 609.

b) La composition du premier Rouleau- (XXXVI
cf. XLV) 605 ou 604.

c) Prophe*tie sur la prise de la ville (XXI) vers 588.

d) Evenements dans Jerusalem assiegee (XXXIV) vers 587.

2) La fin du ministere de Je>6mie en Palestine et en

Egypte (XXXVII-XLIV) 586-?
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VI. Propheties sub les Nations etrangerks.

Ce qu'il y a d'authentique dans les chapitres XLVI-LI epoques diverses.

Appendicb narratif, chapitre LII.

Cf. 2 Rois XXV, 6poque tres post&rieure.

Quelques-unes de ces dates sont k peu pres certaines. Pour

d'autres, le doute est possible. Mais on ne peut songer k demander

plus en presence de tous les obstacles auxquels on se heurte k

chaque pas dans cette recherche. Estimons-nous heureux d'avoir

dans ce d^dale un fil conducteur qui nous fait passer successive-

ment devant tous les tr6sors qu'il renferme et nous permet de les

comprendre Tun par Pautre.

J'ajoute que pour les livres de PA. T. autres que celui de

J£r6mie dont j'aurai k faire usage, je suivrai les indications de

introduction k PA. T. du professeur Lucien Gautier (1906).
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CHAPITRE PREMIER

L'etat moral et religieux de Juda au temps de Jeremie.

II est tres difficile de se faire une idee exacte de l'etat moral

et religieux du peuple juif k l'epoque oil parut Jeremie. Sur cette

periode, doDt l'importance au point de vue des destinies reli-

gieuses de l'humanite ne saurait guere etre exageree, nous

n'avons que tr&s peu de documents: les brefs recits du Livre des

Rois, quelques discours de prophetes, et c'est tout. C'est fort peu,

et en tous cas c'est insuffisant, car ces brefs renseignements pro-

viennent tous en definitive de la meme source: le parti propbe-

tique, et les procedes employes lors de l'apparition du Deutero-

nome nous poussent, sans nier en aucune fagon la bonne foi des

auteurs, & avoir certains doutes sur la parfaite impartiality histo-

rique de leurs Merits.

Est-ce k dire qu'il faille renoncer k acquerir certaines notions

positives sur l'etat des esprits k cette epoque ? Je ne le crois pas.

Pourvu qu'on renonce k exiger des donnees tres precises sur des

questions n&essairement obscures, faute de documents, on pourra,

k Paide d'une methode impartiale, et aussi de certaines inductions,

arriver k fixer les quelques points essentiels necessaires k notre

etude.

1. Idolatrie et prophetisme.

Nos sources sont unanimes k nous affirmer qu'au temps de

Manasse et d'Amon, rois de Juda, et pendant les premieres an-

nees du regne de Josias, l'etat moral et religieux du peuple etait

deplorable. Apres une assez longue periode pendant laquelle

Ezechias, aide par Esale, avait tente de refouler la vieille religion

populaire polytheiste, idol&tre et sensuelle, celle-ci avait fini par
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reprendre le dessus. Elle trouvait de solides points d'appui chez

les riches qui n'aimaient pas la predication troublante et inquie-

tante de ces voyants qui venaient parler de la colere de Dieu, et

dans le peuple, qui preferait aux exigences morales des prophetes

une religion qui ne lui demandait qu'un certain nombre d'actes

de culte et de sacrifices, avec faculte de se conduire absolument

a sa guise. On avait — le roi probablement — pris soin de sup-

primer ceux qui auraient pu empecher cette reaction, les prophetes

avaient ete massacres (2 Rois XXI, 16) et ensuite, libere de toute

entrave, le peuple s'etait livre k un veritable debordement d'ido-

l&trie et de sensuality. Les sacrifices prirent une importance de

plus en plus grande — on alia jusqu'k sacrifier des enfants — la

prostitution sacree devint une institution officielle, et, en Tabsence

de toute regie, rimmoralite fit des progres effrayants. Non pas

que Ton fftt irreiigieux ; et il y a tout lieu de croire que les sacri-

fices d'enfants etaient une manifestation de repentance. Mais

c'etait une fa^on strange d'honorer Iahve que de placer dafis

son temple les divinites assyriennes, de se prosterner devant elles

et de leur faire des sacrifices, de chercher son salut dans une

bigoterie exterieure et materialiste. En face de faits semblables on

ne peut pas se defendre de voir dans cette p£rio»de Tune des plus

sombres de Thistoire d'Israel.

Cependant, un foyer de lumiere brillait encore, ignore sans

doute de la foule, inais dont nous, k distance, nous pouvons

constaterl'activitebienfaisante. On sait quele prophete Esale avait

consacre une partie de son activity k constituer une sorte de corps

des disciples des prophetes, 1 destines k etre Instrument de la

renovation future et Pimage du « reste » qui « vivra »*. Inspires

par sa parole puissante et stimuies par son zele infatigable, ces

disciples Pavaient soutenu pendant son ministere et avaient essaye

de continuer son activite apres lui. Traques par la persecution,

ils resserrerent sans doute les liens qui les unissaient avec

Dieu et entre eux, et formerent une communaute vivante et agis-

sante. Beaucoup furent martyrs (2 Rois XXI, 16) mais le zele des

autres n'en fut qu'augmente, et ils vecurent retires, conservant pre-

cieusement le tresor que Dieu et leur maltre leur avaient confie,

1 Cf. Es. VIII, 16, ouEsaie annonce sa resolution d'assurer le maintien

de la revelation « avec l'aide de ses disciples ».

» Es. X, 22; VI, 11-13.
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afin de pouvoir rendre temoignage quand le moment serait venu.

C'est grdce k eux que l'esprit prophetique a pu traverser cette

periode critique, non seulement sans disparaltre, mais en s'epu-

rant par le fait de la persecution. lis conserverent pieusement le

germe de religion interieure et pure que de grands serviteurs de

Dieu avaient depose au sein du peuple, et ils fixerent solidement

les deux bases sur lesquelles devait s'appuyer toute tentative de

renovation : Padoration spirituelle du Dieu unique et Indisso-

luble union de la morale et de la religion.

Non pas cependant qu'ils aient exprime Pideal prophetique

dans toute sa purete. Si, par le fait des circonstances, leur piete

etait devenue de plus en plus spiritualiste et interieure, elle n'en

conservait pas moins des traces profondes des deviations qu'aupa-

ravant elle avait subies. On le vit bien plus tard, lorsqu'au sein du

prophetisme de nouveau triomphant, diverses tendances se des-

sinerent, qui reproduisaient les antiques deviations, qui remon-

taient aux fautes autrefois commises, et devaient renouveler, en

l'aggravant, le mal qu'elles avaient dej& fait k la c£use prophe-

tique. II vaut la peine de considerer d'un peu pres ces tendances

si Ton veut bien comprendre cette epoque.

Possedes par la preoccupation de la justice, et n'ayant pas Pes-

perance de la vie k venir, les prophetes avaient accepte comme un

dogme, dans leur religion morale, le principe ancien de la retri-

bution terrestre, et — avec raison d'ailleurs, car c'est \k seule-

ment qu'il peut se verifier — ils avaient applique ce dogme aux

choses politiques: Iahve punit le peuple impie, mechant, idol&tre,

et assure le triomphe du peuple qui obeit k sa loi. C'etait une

idee geniale que de faire servir ainsi une notion populaire simple

et antique, k la predication de la religion nouvelle. Quel plus puis-

sant appel & la repentance que celui qui se bornait k montrer

dans Phistoire les eflets desastreux de Pimpiete ? Et quelle auto-

rite ne conqueraient-ils pas, ces hommes qui, gr&ce k leur senti-

ment de la justice et k leur penetration depourvue de prejuge?,

pouvaient prevoir les ch&timents et annoncer les deiivrances k

venir? L'exemple d'Esafe est convaincant & ce sujet et c'est k cette

predication forte, serieuse et consciencieuse, que sont dfls beau-

coup des succes des prophetes.

Mais cette position etait tres dangereuse k cause meme de son

caractere simpliste. L'histoire et la Providence semblent quelque-

fois prendre plaisir & derouter les plus sagaces. Quelque clair-

r
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voyants qu'ils fussent, il arriva aux prophetes de se tromper. Ou
bien des calamity annoncees ne se produisirent pas, ou bien une

periode d'obeissance k l'influence prophetique se termiDa par une

catastrophe inexplicable. L'eftet produit sur le peuple etait natu-

rellement desastreux. Non seulement le prestige des prophetes,

mais meme l'autorite de Iahve en recjurent de graves atteintes, et

le polytheisme se developpa sur les ruines du prophetisme abattu.

Et pourtant les prophetes maintinrent energiquement leur idee,

sentant qu'il y avait Ik au fond quelque chose de juste. Malheu-

reusement ils ne surent pas faire le depart du vrai et de l'errone,

ils ne surent pas spiritualiser et moraliser leur notion, et toujours

ils continuerent k se servir de cette arme k deux tranchants qui,

lorsqu'elle ne leur assurait pas un triomphe eclatant, etait le stir

moyen de leur defaite.

Ce ne fut pas d'ailleurs le seul compromis avec les idees cou-

rantes auquel les prophetes ne surent pas s'arracher. Au lieu de

s'en tenir k leur predication morale, en en maintenant energique-

ment toutes les consequences, fflt-ce l'aneantissement de toutes les

esperances nationales, ils penserent pouvoir la concilier avec le

patriotisme borne qui avait cours k cette epoque, et attribuer k

Iahve cette conciliation. Iahve est juste, mais il est le Dieu d'ls-

rael, il ne peut pas laisser perir son peuple, le chasser du pays

qu'il a donne k ses peres. Parler ainsi etait tres naturel, d'abord

parce que le patriotisme est chose sacree, et ensuite parce que,

s'il etait un fait evident, c'etait bien la protection permanente, et

la protection « quand meme » que Iahve avait accordee k son

peuple. Mais le succes considerable de cette maniere de voir

fut dti surtout au fait que ceux qui la mirent en circulation

la rattacherent au nom du grand prophete Esafe. Celui-ci

n'avait-il pas proclame jadis l'inviolabilite de Jerusalem et

n'avait'il pas affirme de toutes ses forces que, m6me si tout k Pen-

tour croulait, jamais Iahve n'abandonnerait aux ennemis son

sanctuaire ? Et Ton exploitait ces paroles du prophete, on posait

cette intangibility de la ville sainte comme une limite, une bar-

riere que la justice divine elle-m&ne devait respecter, oubliant

que jamais Esafe, si patriote et si convaincu de la protection du

peuple par Iahve qu'il ait ete, n'avait cesse de proclamer que la

justice de Dieu passe avant tout, et qu'il avait toujours consider

comme le plus essentiel de ses devoirs la condamnation sans

reserve du peuple pervers. Sans doute, pour lui, la corruption
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n'etait pas assez grande encore pour exiger la destruction de

Jerusalem, mais il est certain que, s'il en avait ete ainsi, son

patriotisme se serait tu devant Tarr6t prononce par sa conscience.

Dans le feu de Taction, les disciples du prophete ne surent pas

saisir une nuance qui, vingt-six siecles apres, est encore assez dif-

ficile k preciser, ils ne s'attacherent qu'k l'affirmation generate de

leur maftre et meme les mieux intentionnes marcherent dans la

voie du nationalisme. La politique exterieure prit une place de plus

en plus grande dans leur activity et, surtout, ils exciterent le peuple

par des esperances merveilleuses dont leur desir intense et leur

patriotisme ardent faisaient des certitudes. On vit un Nahum di-

nger ses attaques et ses menaces non plus contre l'immoralite

d'Israel, mais contre l'Assyrie. Un Habacuc put chercher k excu-

ser les peches de Juda i
et exalter, dans cette pgriode trouble les

pretentions outrecuidantes des Juifs vis-k-vis des autres nations.

Dirons-nous que c'etaient de faux prophfetes ? Non, car dans leur

predication la note morale est tres accentuee. Mais le particula-

risme natiogaliste etait k ce moment Ik un vice general de la

prophetie. Meme chez Sophonie dont la predication se rapproche

& tant d'egards de celle d'Amos, on peut en trouver des traces

tres nettes. Cette attitude etait intenable et dangereuse, car on ne

peut pas precher comme absolue une morale & laquelle on pose

soi-meme des limites, et elle exposait les prophetes aux sarcasmes

de ceux qu'ils voulaient convertir. —- Aussi quelques-uns opterent-

ils franchement pour le nationalisme, comme cet Hanania, contre

lequel lutta Jeremie. D'autres, moins oublieux des principes fon-

damentaux de la prophetie, mais pas assez hardis pour y revenir

completement, resterent, malgre tout, dans cette position hybride,

et se condamnerent k n'avoir ainsi qu'une action restreinte.

Enfin il est une troisieme tendance, moins accentuee, mais tres

nette dejk et qui va se developper de plus en plus, celle du forma-

lisme. Sous le regne d'Ezechias, profitant des circonstances parti-

culierement favorables, Esale avait obtenu du roi une reforme du

culte : des idoles avaient ete enlevees et le culte de Iahve purifie

dans une certaine mesure. On peut juger differemment cette

« Reforme d'Ezechias », on peut penser que les prophetes avaient

raison de chercher k supprimer certains rites particulierement

r&voltants afin de preparer la conversion morale du peuple, ou

1 Hab. I, 13; Israel c'est le juste, et les Grangers le mGchant.
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estimer que toute tentative de ce genre etait vaine, mais ce qu'on

ne peut nier c'est que par cei acte on consacrait Introduction

d'un germe de formalisme dans l'esprit prophetique. Une impor-

tance enorme ^tait donnee aux actes, on tendait k reformer la

conduite du peuple avant de reformer le coeur des individus, on

changeait le culte avant d'avoir transform^ l'homme qui le rend.

Sans que cela fftt encore irremediable, la religion prophetique

commen^ait k s'exterioriser. II aurait fallu une persbnnalite puis-

sante qui enray&t ce mouvement pendant qu'il en etait encore

temps et en revlnt & la religion si grande et si pure des Amos et

des Os£e. Cette personnalite ne se trouva pas tout de suite, l'es-

prit prophetique inclina de plus en plus vers le legalisme et fit la

loi du Deuteronome.

2. La Reforme de Josias et le Deuteronome.

Le bien profite souvent de l'exces du mal. L'immoralite impie

et sanglante de Manasse et d'Amon finit par lasser et par revol-

ter le peuple. Peu k peu au contraire sa fermete dans la persecu-

tion et son courage rendaient au parti prophetique beaucoup d'au-

torite et de prestige, et son influence se faisait sentir sur les

classes les plus diverses de la society. Un moment vint, apres la

mort d'Amon, oil les prophetes purent songer k reprendre leur

oeuvre de salut au sein du peuple. Deux methodes etaient pos-

sibles : ou bien continuer cette penetration individuelle, lente, mais

sflre, de la societe par l'esprit prophetique, ou bien recourir & un

moyen tout nouveau et, profitant des bonnes dispositions averees

dujeune roi Josias, donner au gouvernement une direction inspiree

par l'esprit prophetique, et & la nation une loi nouvelle imbue du

meme esprit. Noblement desireux de voir la bonne tendance

triompher au plus t6t en Israel, les prophetes ne songerent meme
pa& k employer la premiere methode. La religion etait encore pour

eux une affaire collective, nationale; il fallait une reforme collec-

tive, il fallait que toute la nation ftit transformer

En 621 ou 622 un livre de la Loi jusque \k inconnu fut decou-

vert dans le Temple. Immediatement porte et lu au roi, ce livre

fit sur lui une grande impression. Sur le champ il ordonna toute

une reforme du culte et travailla avec zele k purifier le pays des

idoles qui le deshonoraient et & supprimer tous les abus honteux.

II fit de la nouvelle Thora la loi officielle du Royaume et il en
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surveilla etroitement l'application. En apparence, ce n'est \k qu'une

reforme cultuelle comme une autre, peu diflferente en somme de

celle d'Ezechias. En realite, nous sommes k un des points tour-

nants de Phistoire religieuse des Juifs et de Phumanite, et ce qui

nous permet de nous en rendre compte, c'est que nous possedons

le code qui fut le point de depart et le moyen de cette reforme

dans les ch. XII-XXVI du Deuteronome \ Des le premier coup

d'oeil, l'importance de cette legislation apparatt par le fait qu'elle

est toute empreinte de Pesprit prophetique. Sans doute, on y re-

marque une tendance sacerdotale assez marquee, et cela tient k

ce que ses auteurs ont dti tenir compte de Pespece de monopole

legislatif qu'exer<jaient en Israel les prttres, et s'assurer le con-

cours de ceux-ci au prix de concessions assez graves — mais la

tendance dominante y est bien celle des prophetes : les notions

morales et religieuse sont identiques k celles d'Esale, et le ton ge-

neral du livre, comme l'emploi qui est fait des souvenirs histori-

ques montrent que ces legislateurs improvises ne pouvaient pas

s'emp^cher de rester prophetes, malgre tout, et d'exhorter tou-

jours. Ce sont des prophetes qui ont fait cette loi et ils l'ont faite

avec Pintention bien prophetique de s'en servir pour arracher le

peuple k sa corruption morale et religieuse. A quel moment ils

l'ont composee, que ce soit en vue meme de la Reforme de Josias

ou anterieurement, cela ne nous importe pas. Ce qui nous inte-

resse, c'est de savoir qu'ils reussirent k faire accepter leur oeuvre

comme la loi du Royaume et k voir leurs principes officiellement

proclames et mis en pratique. Obtinrent-ils par Ik les resultats

qu'ils avaient escomptes, et une regie venue d'en haut reussit-elle

k deraciner une immorality si profonde? C'est ce que nous

allons demander k Phistoire.

Les deux pdles de, la legislation du Deuteronome sont : 1° la

necessity d'une adoration respectueuse du Dieu unique ; 2° le de-

voir religieux de la moralite. C'est au premier principe que se

rattache la loi la plus originale et la plus riche en consequences

1
11 n'est plus besoin de justifier cette affirmation, devenue banale, que le

livre decouvert dans le Temple ne peut 6tre cherche que dans le Deutero-

nome. C'est en m'appuyant sur le fait que les ch. XII-XXVI forment un

tout bien limits et que, de plus, ils ne contiennent jamais certaines

expressions et certaines pensees r6p6tees a satiate dans les autres parties,

que je les considere comme le noyau primitif.

2
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que ce code contienne, celle qui prescrit Punite du lieu de culte.

Auparavant, chaque village, chaque hameau avait son sanctuaire,

ses pretres, son culte ; il &ait Svidemment impossible d'exercer

sur tous ces sanctuaires une surveillance suffisante pour empecher

Pidolfttrie, et d'autre part, chaque village adorant Dieu k sa ma-
niere, il finissait par y avoir comme un Dieu pour chaque village,

et cela prtparait le succes du polyth$sme. Afin de supprimer

tous ces abus, le Deuteronome prescrit Punite du culte qui sera

c£16br6 dans le seul Temple de Jerusalem, et c'est autour de

ce principe que viennent se grouper toutes les lois religieuses des-

tinies k assurer k Iahv£ une adoration digne de lui.

Quant & la partie morale, dont il serait trop long d'£num£rer

m&ne les prescriptions les plus interessantes, elle se distingue par

sa notion elev^e de la justice (XVI, 19, 20) et par une tendance

tres nette k introduire dans les rapports sociaux une humanity

qui va quelquefois jusqu'k Putopie, mais qui d^veloppe dans un

sens tres large et tres g^n^reux la morality jusque \k en hon-

'

neur 1
.

D'ailleurs le Deuteronome ne reste pas dans le domaine des

principes, il se pr^occupe de r^gler, d'une fagon aussi pratique et

aussi d&ailtee que possible, tous les actes qui d&oulent de ces

principes fondamentaux : les prophetes ont pris au s^rieux leur

t&che de tegislateurs, et ils ont coute l'esprit proph&ique dans un

moule qui n'&ait pas indigne de lui.

Inspiration 61ev£e, caractere pratique, la loi nouvelle poss&lait

done tous les 61£ments n&essaires au succfes, d'autant plus qu'elle

6tait appuyGe par Pautorite d'un roi populaire. Comment r&is-

sit-elle ?

En ce qui regarde Pinfluence religieuse, il faut tout de suite

gtablir une distinction : la forme de la religion israglite a 6t6 pro-

fond&nent modiftee par la loi du Deuteronome. Tout de suite

Pattention s'attacha k la prescription de Punite du lieu de culte,.

et c'est sur ce point special que porta tout Peffort de la Rtforme

de Josias ; les sanctuaires des divinites paKennes et les idoles furent

d&ruits, les hauts-lieux souiltes, et le monoth&sme proph&ique

officiellement proclam& La concentration du culte k Jerusalem

souleva bien quelques difficult^, (2 Rois XXIII, 9) mais elles

1 Cf. le beau temoignage que lui rend Renan : Hist. d'Israel, HI,.

p. 228 ss.
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furent vite surmontees et bientdt il n'y eut plus qu'un seuf sanc-

tuaire et un seul corps de pretres. — C'6tait \k un fait capital,

pour le present puisque le paganisme 6tait refoute, et surtout

pour Pavenir. II est tres probable que si le culte n'avait pas £tg

concentre k Jerusalem, si Sion n'&ait pas apparue aux Jucteens

d^portes comme la Montagne Sainte sur laquelle seule on pouvait

rendre un culte agrgable & Iahvg, ils se seraient, comme leurs

freres du Royaume du nord, 6tablis en Babylonie et auraient 6t6

absorbs par les nations environnantes. Mais maintenant que le

mot d'ordre &ait : Pas de culte ailleurs qu'& Jerusalem ! il n'&ait

plus question de s'&ablir k demeure sur terre &rangere, le retour

s'imposait comme un devoir non seulement patriotique, mais reli-

gieux. On peut trouver avec raison qu'il y a dans cette maniere

de voir un afiaiblissement du monoth&sme et une notion assez

mesquine de Dieu — qu'un Ez6chiel devra combattre 6nergique-

ment — mais, £tant donn^es les circonstances, la regie pos^e par

le Deuteronome a 6te un grand bienfait pour la religion juive,

bienfait qui a d'ailleurs 6t6 pay6 par Institution d&astreuse d'un

corps sacerdotal unique 1
.

Quant au fond, quant k la vie religieuse veritable, la ptete,

l'gchec de la r^forme a 6t6 complet. Sans doute, sous Josias, les

idoles furent supprim£es et les sanctuaires palens abattus. Mais

reportons nous k la vision d'Ez&hiel VHI-XI (vers Tan 600), qui,

pour 6tre une vision, n'en renferme pas moins stirement des traits

authentiques. Qu'y voyons-nous? L'idol&trie regne partout en

Juda, partout
k
l'on voit des statues et des peintures impies, des

femmes adorant la divinity ph&iicienne Tammouz, et des hommes
se prosternant devant le soleil ! Et cela en plein Jerusalem, en

plein temple, 30 ans apres la fteforme! Cette constatation suffit k

nous montrer que la rtforme avait 6te purement exterieure : si les

idoles avaient disparu, les hommes gtaient restes idol&tres, et ils

1 Gornill (Der Isr. Prophet., pp. 84-91) relive encore bien des conse-

quences facheuses de cette reforme, sur lesquelles nous ne pouvons nous

arr^ter ici. II montre que les principes que le Deuteronome avait pos6s

aboutirent : a) a la separation pratique du domaine religieux et de la vie

;

b) a la distinction entre pretres et laiques (jusque la chacun etait son

propre pr£tre); c) a la separation de la vie religieuse et de la vie nationale

entrainant celle du pouvoir religieux et du pouvoir politique jusque la

etroitement unis.

/
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saisirent la premiere occasion pour revenir h leurs anciens

errements 1
.

Pour ce qui est des consequences morales de la Reforme, on

peut difficilement se representer ce qui se passa, mais le r&ultat

final est tout aussi clair. II est probable que ceux qui avaient de-

ploye tant de zele pour Tapplication des prescriptions religieuses

du Deuteronome cherch&rent aussi h assurer l'execution des pre-

ceptes moraux. Mais 1&, la t&che etait beaucoup plus difficile,

parce qu'il fallait un effort plus continu. On pouvait detruire les

autels et reformer le culte dans un moment d'enthousiasme et de

ferveur, mais, pour soumettre toute sa vie aux exigences de la loi,

il fallait un courage et une perseverance que peu possedaient.

Aussi ceda-t-on bien vite k la tentation tres naturelle de s'en

reposer sur les efforts faits en vue de la reforme religieuse, et les

devoirs moraux passerent h Tarriere-plan. Naturellement la cor-

ruption morale continua & se developper, et nous verrons Jeremie

qui, d'abord. etait intervenu en faveur de la loi, reprendre avec

vehemence la predication des anciens prophetes contre un peuple

qui, malgre les apparences, ne s'etait pas le moins du monde
ameiiore.

Quelles sont les causes de cet echec ? 11 y en eut de sociales et

de politiques, il y en a qui furent dues aux circonstances, et

surtout il y eut la paresse morale des Israelites. Mais Tesprit pro-

phetique qui animait la loi, avait en lui-meme assez de ressources

et de vie pour surmonter ces obstacles. Le vice reel est plus profond

:

il doit etre cherche dans le fait que les prophetes eux-memes, pro-

moteurs de la Reforme, avaient, sur des points essentiels, perdu

de vue les conditions de la vie spirituelle veritable.

Dans les circonstances oil Ton se trouvait, une loi pouvait etre

d'une grande utilite. Mais les prophetes eurent le tort de donner

tout de suite au code qu'ils promulguaient un caractere absolu et

sacre. Devenue loi du Royaume, placee sous le nom de Molse,

consideree comme venant de Dieu, la nouvelle Thora devint tout

de suite « la Parole de Dieu », le « Livre Saint » exprimant la

1 « II est plus aise* de neltoyer un temple que de purifier les cceurs... les

6v6nements politiques se chargerent bientdt de montrer que l'exaltation

religieuse ne tient pas lieu de repentir et que ce n'est pas assez de changer

de fanatisme pour s'assurer le secours de l'Eternel. » A. Westphal, Sources

du Pentateuque, II, p. 299.
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v^rite (Tune facjon immuable et definitive. C'etait fixer & un cer-

tain point l'activite proph&ique et la condamner k ne plus pro-

gresser. Mais c'&ait surtout donner naissance au litteralisme,

substituer raccomplissement m&anique des prescriptions mortes

d'une loi 6crite, k l'ob&ssance libre aux ordres de la conscience,

c'&ait 6tablir une regie ne varietur de la morality gr&ce k

laquelle un esprit sans scrupules pouvait, en tordant ou en tour-

nant les pr^ceptes, violer d'une facjon flagrante l'esprit de la loi,

tout en s'en proclamant le serviteur fidele, c'^tait enfin faire de la

morality une affaire officielle, partant exterieure, et fausser ainsi

le ressort de la vie morale.

Cependant une loi, meme lorsqu'elle est revetue d'une autorite

officielle et dogmatique, peut encore exercer une action chez ceux

qui, penjant la carapace d'orthodoxie qui la revet, se laissent

p6n6trer par l'esprit qui Pa inspire et qui en fait la vie. Mieux

que partout ailleurs, cela etit pu se produire pour le Deuteronome,

mais, par une erreur plus grave encore que la premiere, ses

auteurs lui avaient enlev£ aussi ce moyen d'action. Cette loi ne

mentionne pas la transformation du coeur: toute la religion con-

siste pour elle dans Paccomplissement de certains rites et l'observa-

tiondecertainesordonnances morales (XXVI, 13-14; XIV, 23). De
la conversion morale, de ce changement radical qui affecte la per-

sonne tout entiere, elle ne dit rien. Jamais elle ne s'occupe de ce

que Phomme doit etre; elle se borne k r^gler ce qu'il doit faire.—
C'est \k qu'est la tare fondamentale, car, Svidemment, personne ne

songea k s'imposer cette transformation interieure qu'on ne

demandait pas; l'observation m&iculeuse des prescriptions devint

l'oreiller de paresse sur lequel s'endormit la conscience eff&ninee,

et dans les coeurs les mieux intentionngs s'implanta une notion qui

devait avoir une grande fortune par la suite, celle du m^rite des

oeuvres l
.

1 Cette erreur fondamentale vient probablement de ce qu'on avait oublie

qu'une loi, excellente pour fixer et r£glementer les consequences normales

d'un fait accompli, d'un principe acquis, est detestable lorsqu'on veut en

faire un moyen pour changer les dispositions d'un peuple corrompu. Et

si jamais, en tant que loi religieuse et morale, le Deute>onome eut une

valeur* reelle, ce fut sur un peuple transforme par la douleur de 1'exil et

par Tinfluence de quelques personnalites puissantes. De ce peuple il pou-

vait 6tre la loi et il la fut.
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Ces observations, auxquelles on pourrait en ajouter beaucoup

d'autres, nous expliquent pourquoi cette tentative pourtant si bien

inspir^e £choua si mis^rablement. Elle avait voulu transformer le

peuple et en fait elle l'avait pouss6 plus avant dans la mauvaise

voie oil il &ait engage. Loin d'avoir disparu, VimpiM immorale

et Vidolatrie regagnent chaque jour du terrain dans le peuple et

n'attendent qu une occasion pour se r&ablir officiellement; en don-

nant k la loi une valeur absolue, le Deuteronome a cultivg le Uga-

Usme d6ja existant et en a fait un arbre immense Pendant partout

ses rameaux ; le nationalisme se d^veloppe toujours plus, avec

l'aide inconsciente du Deuteronome qui, en parlant constamment

de Election du peuple et de la valeur unique du sanctuaire de

Jerusalem, contribue k r^pandre partout la confusion entre le

patriotisme et le nationalisme. — Enfin, en mettant Paccent avec

une nettete particuliere sur la retribution terrestre (cf. XXVIII)

le Deuteronome encore fortifie ce vieux [dogme si dangereux et

produit chez tous une fausse confiance qui doit etre fatale. Par la

faute des prophetes eux-memes, le peuple s'^loigne de Pesprit pro-

ph&ique. A partir de ce moment 1&, la situation ne changera

guere. Certaines tendances, telles que la propre justice et la fausse

confiance s'exagereront ; le nationalisme lui aussi, par le fait des

guerres continuelles, des espgrances r^alis^es ou trompges, s'exas-

p^rera; mais nous connaissons maintenant, par leurs origines, les

courants principaux, et cela nous suffit pour avoir une id6e assez

nette de P£tat d'esprit moral et religieux du peuple au sein

duquel v£cut et travailla J^r^mie.
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CHAP1TRE II

L'activite prophetique de Jeremie.

Devant celui qui veut arriver k connattre l'activite d'nn pro-

phete, deux voies sont ouvertes. II peut se placer en presence de&

discours de ce prophete qui nous sont conserves, en degager par

une 6tude attentive les notions fondamentales, et par \k p£n£trer

dans sa pensee et, si possible, dans son coeur. Ou bien il peut,

en rassemblant les quelques donnees qu'il possede, essayer de

reconstituer la vie du prophete, se faire une idee de ce qu'a pu

&re cette vie, des obstacles qui Font entravee et des actes qui

1'ont marquee, et acquerir ainsi une notion exacte de la facjon

dont il a compris et accompli sa mission. Pour certains prophetes

le second Esale, par exemple, et dans quelque mesure Amos, la

premiere methode s'impose, soit parce que nous n'avons d'eux que

des discours tout k fait impersonnels, soit parce que leur mes-

sage a une unite et une coherence particulieres. Mais lorsqu'on

etudie Jeremie, qui eut pour mission non d'apporter un systeme

de pensee prophetique, mais de vivre une vie de prophete, cette

maniere de proceder est inapplicable. Et comme d'autre part,

le livre de Jeremie contient une foule de renseignements histori-

ques d'un haut intent, nous devons et pouvons pratiquer la

seconde methode, qui seule nous mettra k m&ne de comprendre

ce qu'il voulut etre et ce qu'il fut. Evidemment, nous ne pourrons

pas tout connattre, mais nous possedons assez d'eiements pour

tracer, dans ses elements essentiels, la biographie prophetique de

Jeremie.

1. La premidre activite de Jeremie (sous Josias,

avant le Deuteronome).

C'est vraisemblablement vers l'an 625 av. J.-C. que commenga
l'activite prophetique de Jeremie. En ce temps-l&, Josias, ou plu-
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t6t ses conseillers continuaient k diriger le peuple dans la voie

d&astreuse oil ManassS et Amon 1'avaient engage. L'immoralite

et l'idol&trie r^gnaient partout, et si la voix des prophetes se

faisait quelquefois entendre, jamais elle ne parvenait k se faire

£couter. A son tour, J6r&nie se leve pour dire le message qu'il a

regu de Dieu, et les Jud^ens 6tonn& ne peuvent pas ne pas faire

attention k cet homme jeune, timide, que Ton prendrait pour un

enfant, et qui prononce les paroles les plus s^rieuses et les plus

s6veres avec conviction et 6nergie *.

Ses id^es ne sont pas neuves. II en emprunte le fond et m&ne
souvent la forme aux vieux prophetes d'Lsrael, Amos et Os£e. Ne
dirait-on pas que c'est Amos qui revit en lui lorsqu'il attaque les

abus des « m^chants qui, par leurs ruses et leurs tromperies, sont

devenus puissants et riches, et qui, gras et puissants d'embon-

point, negligent le devoir le plus sacr6, la defense du pauvre et

de l'orphelin » (V, 25-28)? « Le sang des innocents tache le man-

teau de la vierge d'IsraSI (II, 34) et comme le puits fait sans

cesse jaillir ses eaux fralches, Jerusalem, cette ville impie, fait

toujours k nouveau jaillir sa m6chancet&» (VI, 7).

Mais plus encore que celle d'Amos revit, en lui, la pens^e

d'Os^e. C'est k Osge qu'il emprunte ses invectives contre le peuple

infidele. « Comment dirais-tu : je ne me suis point souiltee en

servant les Baals. Regarde tes pas dans la valine, et reconnais ce

que tu as fait ! (II, 23). Sur toute colline 61ev6e et sous tout arbre

vert tu t'es prostitute (II, 20). Et malgr6 cela tu dis : Je suis

innocente; certainement la colere de Dieu s'est d£tourn6e de

1 Les discours de JerSmie qui datent de cette £poque sont contenus dans

les ch. II-VI, oil ils sont, sauf exception, classes par ordre chronologique.

Ces chapitres font partie du recueil que Baruc ecrivit sous la dictee de

Jeremie en 604 apres la bataille de Karkemisch, avec Tintention bien nette

d'adresser, par leur moyen, un appel au peuple. Cette constatation historique

doit nous rendre tres prudents dans l'emploi que nous ferons de ces textes.

Car, nous le verrons, le J6r£mie de 604 n'Gtait plus le m^me que celui de

625, il avait fait de nouvelles experiences et s'etait ouvert de nouveaux

horizons. Composant un recueil de discours choisis, il aura, parmi ceux

qui dataient de 20 ans, retenu ceux-la seulement qui gardaient pour lui

toute leur valeur et pour le peuple toute leur force, laissant le reste tomber

dans l'oubli. De sorte qu'ici nous avons le Jer6mie de 625, mais epur£ par

celui de 604; par suite, l'idee que, par ces discours, nous pourrons nous

faire de sa predication primitive, sera exacte, mais fragmentaire.
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rnoi ! Void, je vais contester avec toi parce que tu dis : Je n'ai

point p6ch6 (II, 35) ». La m&ne indignation qui animait Os£e

souleve J6r6mie contre ces gens qui de la bouche pr&endent que

Iahv£ est lew Dieu, et qui, en pratique, adorent les idoles qu'ils

se sont faites (II, 27-28) et ne se confient que dans Palliance des

peuples strangers (II, 18). Et enfin, lorsque, mis en presence de

tout le mal qui se coinmet en Israel il voit k quel point le p6ch£

est universel et profond dans toutes les classes de la soctete

(V, 4-6), c'est encore Osge qui lui dit la parole lib^ratrice, qui lui

niontre la seule voie de salut qui reste au peuple. « Votre coeur

est envahi par les ronces du mal qui l'empechent de rien pro-

duire. IMrichez-vous un champ nouveau, et ne semez pas parmi

les (Spines ! » (IV, 3, Cf. Os& X, 12).

On le voit, il se rattache etroitement k la grande tradition pro-

ph&ique. Pourtant il fait plus que r6p£ter les discours de ses

pr&tecesseurs, il leur donne un cachet nouveau, soit qu'il les

enrichisse d'images frappantes et incisives, comme la cdebre

comparaison des citernes crevass^es (II, 13), soit qu'il glargisse

et approfondisse les notions qu'il a recjues des autres : c'est ainsi

qu'il ajoute & la prescription d'Os^e « d^frichez-vous un champ

nouveau » cette exigence si origiuale et si nouvelle : « circoncisez

vos coeurs », et qu'il prononce cette parole qui r&onne d£jk d'un

accent 6vang61ique « Marchez dans la bonne voie et vous trou-

verez le repos de vos &mes » (VI, 16). Mais surtout ce qui fait la

valeur et la grandeur de ces paroles, ce ne sont pas tant les id£es

qu'elles revetent que les sentiments qu'elles expriment. J£r£mie

s'y r^vele tout entier, caractere tendre et passionn£, faible jusqu'k

l'h&itation et 6nergique jusqu'k la violence, capable tour k tour,

au nom de sa conscience indign^e, de condamner le peuple sans

recours, et au nom de son amour sans bornes, de le sollicker

doucement k la repentance en lui montrant les consequences

terribles de son refus (II, 25). Car il aime ce peuple qu'il menace,

et, k la vue des malheurs qui vont l'accabler, il est en proie k une

profonde douleur (IV, 19); il l'aime, et cet amour le fait esp^rer

contre toute esp^rance. II voit dans une vision les enfants dlsrael

humiltes ct repentants

:

« Voici, Ton enlend sur les lieux eleves — les pleurs, les supplications

des enfants d'lsra'el. — Gar ils ont perverti leur voie — ils ont oublie*

Iahve* leur Dieu.
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« Revenez, enfants rebelles— Je pardonnerai vos infideiites»— « Nous

voici, nous allons a loi — car tu es notre Dieu.

Oui, tout n'est que mensonge, et les col lines — et le tumulte de la

dSbauche sur les montagnes...

G'est en Iahv6 notre Dieu seul — que reside le salut d'Israel — Les

idoles ont devorS — le fruit du travail de nos peres — leurs brebis el

leurs bceufs — leurs fils et leurs filles.

Nous voulons avoir notre honte pour couche — et notre ignotninie pour

couverture, — Car nous avons pech6 contre notre Dieu — nous avons

peche nous et nos peres. » (III, 21-25.)

A une telle humiliation le coeur de Iahve ne peut se fermer,

et si reelleinent ils veulent renoncer au passe et defricher un

champ nouveau, alors il se souviendra du temps oil Israel aimait

Iahve et oil Iahve le defendait contre ses ennemis (II, 2-4) et il

rendra k tout le peuple, Ephralm et Juda, une feiicite eternelle

(UI, 6-ss.).

Heias! ce n'est qu'un reve. Jeremie a beau solliciter, il n'obtient

aucun resultat. Place par Iahve au milieu de ce peuple « pour

reconnaltre et sonder ses voies », il s'apenjoit qu' « ils sont tous

des rebelles et des calomniateurs, qu'ils sont tous corrompus.

C'est en vain qu'on les passe et repasse au creuset, les scories ne

se detachent pas » (VI, 27-29). La consequence necessaire — et

Jeremie la tire tout de suite en depit de son intense amour pour

son peuple, au noin de sa notion tres eievee de la retribution

divine — c'est que ce peuple n'est que de 1'argent meprisable et

doit etre rejete, c'est-&-dire qu'Israel doit fetre detruit.

Or, depuis quelque temps dej&, de formidables hordes de bar-

bares s'abattaient sur l'Asie Anterieure. Les Scythes arrivaient

du Nord, ravageant tout devant eux, repandant partout la ter-

reur et la desolation !
. Des l'abord, Jeremie avait vu dans cette

invasion la punition de Dieu venant frapper le peuple infidele et

1 Ce sont les renseignements d'Herodote (I, 103-107) qui permettent

d'identifier l'invasion que decrit Jeremie a celle des Scythes. Les indi-

cations chronologiques, autant qu'on peut les inferer, concordent bien, et,

a part quelques difficulty qui ne sont pas irrecluctibles, la description de

Jeremie s'applique tout-a-fait aux hordes sauvages et nomades qu'eHaient

les Scythes. On a, malgre cela,. conteste l'identification en disant : Si c'est

des Scythes que J6r6mie a parle, ses predictions sesonttrouveesendeiaut.

Comment des lors a-t-il pu les inserer telles qu'elles dans le livre qu'il a
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tout de suite sa parole brfilante s'&ait adress^e au peuple pour

qu'il « en regoive instruction ».

r

Un lion s'est 61ance hors de son taillis — un destructeur des nations —
s'est leve et a quitte sa demeure — pour faire de la terre un desert.

C'est pourquoi couvrez-vous de sacs, — pleurez et gSmissez — car elle

ne se detourne pas de nous — la colere de Iahve\

En ce jour-la le roi perdra courage, — le prince sera desespere — les

prGtres seront dans l'effroi - et les prophetes stuptfaits. (IV, 7-9).

Mais cette menace &ait restee sans effet. Le prophete a eu

beau aller de Tun h l'autre, il n'a pas trouv6 un seul juste (V, 1).

Le peuple s'enfonce toujours plus dans son p6ch& Par \k il signe

son arret de mort. L'invasion que son repentir aurait pu endi-

guer va s'abattre sur lui et le d&ruire. Jerusalem elle-meme va

6tre prise et tous ses habitants disperses.

Fille de mon peuple, prends des habits de deuil— Couvre-toi decendre
— ... Verse des larmes ameres — *

Car le devastateur vient sur nous a rimproviste... L'epouvante regne a

l'entour... (VI, 24-26.)

Justice enfin va etre faite, et le prophete m6pris6 triomphera.

Mais les Scythes ne vinrent pas. Attires par la richesse de

l'Egypte, ils n'eurent garde de s'engager dans le pays monta-

gneux de Juda, et au retour, charges du tribut pay£ par Pharaon,

ils se dirigerent sans s'arr&er vers le Nord. Jerusalem et Juda

Staient saufs.

redig6 plusieurs annees apres? La difficult^, tres reelle, me semble avoir

et6 resolue par Cornill (Comm. pp. 82-87). Celui-ci fait ressortir ce fait que

les prophetes n'ont jamais consider^ leurs visions comme quelque chose

qui leur fut propre. La parole qu'ils prononcent vient de Dieu, c'est Dieu

qui l'a dictee, c'est lui qui en assure Taccomplissement. Le prophete n'a

done pas a se preoccuper de la realisation de ses predictions : tflt ou tard,

d'une maniere ou d'une autre, elles s'accompliront. La seule chose qu'il

ait a faire c'est, connaissant leur valeur divine, de les gafder precieuse-

ment. Au besoin m£me, puisque leur realisation, differee, est toujours

imminente, il pourra les reproduire aux fins d'obtenir une repentance

seule capable de prolonger le sursis. Partant de la nous pourrons, je crois,

voir dans les envahisseurs les Scythes, et m£me croire qu'en ecrivant ces

discours Jeremie pensait, non plus aux Scythes mais aux Chaldeens, saus

lui attribuer « un procede discutable ».
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Ainsi Dieu condamnait lui-meme, aux yeux du peuple, les

menaces du prophete de malheur, car un homme qui se trompe

n'est pas digne d'etre ecoute. Meme aupres de ceux qui1 sont bien

disposes, le credit de Jeremie est desormais ruine, et toute predi-

cation lui devient impossible. Alors il se retire dans son village

natal, k Anatot, et son ministere semble fini. II a ete un grand

prophete qui a fait revivre les heros d'autrefois, et qui, s'il n'a

pas eu nne pensee tres originale, a impregne ses discours de

tendresse et de genereuse passion. Mais maintenant un malheu-

reux concours de circonstances Pa deconsidere, et, selon toute

vraisemblance, il va, comme tant d'autres, rentrer dans Poubli.

Car il n'est pas concevable que cette nature faible, timide, resiste

a cette epreuve. Profondement penetre de Pidee de retribution, il

s'est lui-m£me senti ebranie. C'en est fini de lui comme prophete \

2. La retraite de Je're'mie et la reforme de Josias.

Sur ces entrefaites se produit la reforme deuteronomique du

roi Josias. Le pays est purifie des idoles et des hauts-lieux, la loi

prophetique devient la loi officielle du royaume. Et alors Jeremie

comprend ; il comprend que c'est k l'amour de Dieu qu'est dti

l'echec de ses predictions. En ne dechalnant pas l'invasion des

Scythes, Iahve a voulu donner une nouvelle occasion de repen-

tance & la nation angoissee, et le peuple a repondu k son appel,

il accepte comme regie de sa vie une loi d'inspiration authenti-

quement prophetique, il se decide enfin k accomplir la volonte

divine. Ah ! il faut 1'encourager dans cette voie, car, pour peu

que ce retour soit sincere, il peut sauver Israel. Et Jeremie

oublie le mepris qu'on a eu pour lui, il oublie que d'autres se

1 Geci est une reconstitution et non une description precise d evSnemems

que nous connaissions exactement. II s'agit d'expliquer ce long silence

(au moius 14 ans) de Je>6mie apres l'invasion des Scythes et le fait qu'a

l'apparition du Deut&ronome, il n'est pas m6me fait mention de lui.

Aucune hypothese ne rend mieux corapte de tout cela que celle de Gornill

(Jeremie repoussS au second plan et empe'che d'agir par lichee de ses pre-

dictions); c'est sur ce fondement que j'ai bas6 ma reconstitution. Elie est

hypothetique, je le sais, mais plus que toute autre elle est explicative et

c'est pourquoi je l'adopte. J'ajoute tout de suite que cette remarque s'ap-

plique a bien des points du § suivant.
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sont attribu^ tout le mgrite d'une reforme au succes de laquelle

son activity k lui avait beaucoup contribu^, il passe par dessus

toutes les differences de point de vue qui le sgparent des r£for-

mateurs officiels, comme l'importance donn^e au culte et la

tendance casuistique de la loi, pour ne voir que Paccord des

principes. Comme lui, le Deuteronome veut la r6g6n£ration

d'Israel, et la voie sur laquelle il la poursuit est, en somme, la

plus simple et la plus naturelle. J6r6mie approuve done la

reforme, et aussitdt, bravant l'opposition, le m^pris, les moque-

ries qui ne manqueront pas de tomber sur le prophete discr^dite,

il se met, dans son petit village d'Anatot 1 k parler en faveur de

la loi nouvelle *. « Ecoutez les paroles de cette alliance... et vous

serez mon peuple et je serai votre Dieu » (XI, 2-4). 11 pourrait,

pour rentrer en gr&ce aupres du peuple, etre large et se contenter

d'une oMssance exterieure et formaliste aux ordres qu'il transmet

de la part de Dieu. Mais non, il sait que Iahv£ ne veut pas de

tels serviteurs et qu'il faut lui ob&r completement car « k quoi

sert d'aller k la maison de Iahvg ? la chair sacr^e et les voeux ne

1 C'est le rapport elroit que je vols entre le discours XI, 1-14 et la per-

secution des gens d'Anatot, qui me fait croire que c'est a Anatot et non

« dans les villes de Juda et a Jerusalem » que Jeremie est intervenu en

faveur de la Reforme.
2 XI, 1-14. Ce fragment est Tun des plus contestes du livre de* JerSmie.

II est rejete par Duhm et Gornill, et Erbt ne le maintient que grace a de

se>ieuses coupures. Les adversaires de l'authenticite s'appuient d'abord sur

la contradiction evidente entre XI et les affirmations antilSgalistes de

VII-VIII. Mais si Ton admet que ies ch. XI etsuivants sont des adjonctions

faites au rouleau primitif, de sorte qu'a partir de XI l'ordre chronologique

est rompu, on peut tres bien faire remonter XI a l'epoque de Tapparition

du Deuteronome. Or, les discours de VII-VI1I ont 6te prononces au d6but

du regne de Jojakim, soit en 608 ou 609, e'est-a-dire douze ans apres. En
douze ans, Jeremie avait eu le temps d'evoluer et, en presence des effels

desastreux de la reforme, en face du developpement du clericalisme et du

legalisme, il avait pu finir par condamner la loi que, tout d'abord, il avait

soutenue.

11 est vrai, et e'est la le deuxieme argument contre l'authenticite, que

nous n'avons, dans tout le reste du livre, aucune trace d'une intervention

de Jeremie en faveur de la loi. Mais cela est encore explicable. Gar ces

traces ne pourraient Svidemment 6tre cherchees dans le « rouleau primitif

»

ou J6r6mie condamne la loi en termes formels et precis pour faire impres-

sion sur le peuple. Restent done les adjonctions introduites dans le
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sauraient preserver du malheur lorsqu'on fait le mal ! » (XI, 15).

Cependant, les gens d'Anatot ne l'entendent pas ainsi. Furieux de

voir leur quietude trouble par cet homme qui veut, puisqu'ils

n'ont plus de conscience, 6tre leur conscience, ils se mettent k le

pers^cuter, k tramer des complots contre lui et, de nouveau, le

prophete est oblige de se taire (XI, 18-22).

J6r&nie commence alors k ouvrir les yeux, et, en regardant

autour de lui, peu k peu il se rend compte k quel point Taction

de la r^forme est superficielle : malgr6 la loi, I'&at moral et reli-

gieux ne s'est pas am61ior& Bien au contraire, on se sert de la loi

pour faire moins la volonte de Iahvg. Lui, conscience droite et

&me profonde, il avait vu dans la r^forme une tendance morale

noble et bienfaisante, et il voit qu'on ne prend garde qu'aux

prescriptions cultuelles. Les idoles ont 6te d&ruites et le temple

purifte, c'est vrai, mais le temple lui-meme en arrive k devenir

une idole. Est-ce vraiment « d^fricher un champ nouveau » que

d'ob&r, comme on en prend chaque jour plus l'habitude, k un

certain nombre de pr&eptes de culte, de vie sociale aussi peut-

etre, et de s'abriter derriere cette ob&ssance pour ne faire aucun

effort contre le p£ch6, pour s'y enfoncer toujours davantage ? Et,

dans Pesprit du prophete navrg, une pens^e tragique se fait jour

peu k peu : les efforts louables n'ont fait que contribuer k 1'aug-

mentation du mal. Personne d'ailleurs ne s'en apenjoit. Tous

croient que maintenant Iahv6 protege k toujours l'lsrael fidele.

deuxieme rouleau. Or, ce rouleau est au moins de quinze ans posterieur

au Deuteronome, d'une epoque ou, depuis longtemps, J6remie ne croit

plus a la reforme. Et Ton voudrait qu'il nous y parlat en detail de ses

impressions premieres sur une entreprise avortee et condamnable a ses

yeux ! Quelle que soit la sincerite d'un homme on ne peut lui demander

un tel tour de force, d'autant plus qu'ainsi JSremie aurait emoussS toute

son action. Non, nous ne saurions pas ce que JSremie a pense primitive-

ment sur le DeutSronome si, pour expliquer et introduire le recit de la

persecution d'Anatot, il n'avait fait une allusion a ce~qui l'a determinee.

Du reste, je suis tres frappe* de la remarque tres juste de Cornill qui

declare que jamais JSrSmie n'a pu dire : Maudit soit celui qui n'accomplit

pas le Deuteronome! Et comme le style de ce fragment est loin d'avoir la

fralcheur et la force de celui de Jeremie, je suis tres ports a croire qu'il

y avait a cette place une breve mention des devoirs moraux presents par

le Deuteronome, que l'Erganzer aura trouvee insuffisante et aura delayee

et accentuee.
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Jeremie, lui, a une autre notion de Dieu : il sait que, sous les

apparences de la devotion, sous les actes les plus conformes k la

loi, Dieu regarde k Tintention. Et alors, dans son opposition k

tout ce formalisme, sa pensee s'eieve, et il arrive k cette notion

sublime du Dieu « qui sonde les reins et les cceurs », du Dieu qui

est esprit et qui ne veut pas seulement des actes bons, mais une

transformation complete du cceur et de la conscience. Et, de ce

point de vue, il comprend la vanity de toutes les reformes legates :

toute loi reste exterieure et ne saurait par consequent rien faire
;

ce qu'il faut c'est une vie nouvelle des &mes.

Mais tout cela, les Israelites ne le comprennent pas. Meme les

mieux disposes sont comme hypnotises par la reforme et s-'y

confient de tout leur coeur ; personne n'en a vu la radicale

impuissance, personne ne se doute que cette loi, qui s'est reveiee

comme incapable, doit etre remplacee par un principe nouveau et

n'a Tidee de ce que pourrait etre ce principe. II faut que ce peuple

apprenne que la voie qu'il a prise mene k la mort et comprenne

la necessity de la conversion veritable. Qui peut Py aider, sinon

celui-l& seul qui est entre dans les intentions de Dieu, Jeremie ?

La lutte contre le peuple et la loi va etre terrible ; il ne pourra

plus s'appuyer sur ses predecesseurs, il n'aura aucun collabora-

tes pour raider, il vivra, parlera, souftrira seul. Mais, par un

miracle d'energie et de perseverance, cette nature confiante et

timide saura tout braver pour faire triompher sa conviction. II a

fait Fexperience que Taction collective d'une loi ecciesiastique et

civile n'a aucune valeur et qu'il y faut substituer Taction person-

nel^. Cette action sera son action, et il Tinaugurera en essayant

dedetruire la fausse confiance que la foi a fait naitre dans le

peuple.

Cependant il ne commence pas tout de suite k parler. Soit qu'il

se recueille avant d'entamer cette lutte formidable, soit plutOt

qu'il ne veuille pas faire bafouer le Dieu au nom duquel il parle,

il attend quelque temps. Mais bientdt de graves evenements poli-

tiques vont le forcer k sortir de sa retraite et k agir.

3. L'activite de Jeremie jusqu'a la premiere deportation.

L'annee 609 est une des plus desastreuses qu'ait vecues le peuple

de Juda avant Texil. De terribles evenements vinrent reveiller
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douloureusement la nation qui se laissait aller k un reve de paix

et de prosp^rite. Pour ne pas subir la honte de la domination

Otrangere, et sur la foi des promesses deuteronomiques, le pieux

et Onergique Josias eut la folie de se porter au devant de l'armOe

triomphante de N6co II, roi d'Egypte, qui courait vers PEuphrate

prendre sa part des d^pouilles de TAssyrie d6membr£e. A Megiddo,

Josias paya de sa vie son imprudence. Quelques mois apres, son

fils putng Challoum (Joachaz), que la volonte populaire avait fait

roi, sans douteafin de continuer la politique paternelle, fut d6pos6

par N£co et envoys comme otage en Egypte, oil il devait rester

prisonnier jusqu'k la fin de ses jours. Enfin, k cette nation priv£e

de sa liberty et de ceux-lk seuls qui auraient pu la conduire avec

sagesse, le vainqueur imposa un roi peu populaire, Jojakim, fils

aln6 de Josias, un nouveau Manassg.

L'effroi et la douleur du peuple de Juda furent immenses. On
vivait depuis si longtemps dans la tranquillity la plus parfaite

!

Et maintenant l'ennemi 6tait Ik, k la porte, il gtait meme eut£6!

Avait-elle done menti la parole des prophetes et de la loi qui

promettait le salut au peuple fidele ? Fallait-il done abandonner

toutes les esp^rances que la r^forme avait fait naltre ? C'en 6tait-il

done fini avec Israel ? Telles Otaient les questions que Ton se

posait avec anxtete. Comment les ennemis jur^s de la pure religion

iahviste d'une part, et ceux dont la foi &ait r£elle et profonde

d'autre part, y r^pondirent, nous pouvons le soupejonner, mais

nous n'avons pas lk-dessus Vindications precises : du reste e'est

peu important. Ce qui est essentiel, e'est de connaltre l'attitude

du gros de la nation, de ceux qui avaient accepts sans trop de

peine le Deuteronome comme loi et Pavaient plus ou moins mis

en pratique ; sur ce point, nous sommes suffisamment renseign^s

pour conclure qu'il y eut avant tout exag^ration morbide des

tendances d£jk manifestoes. Probablement sous l'influence— subie

peut-etre inconsciemment — d'irapies d£clar& qui voyaient dans

la dgfaite de Megiddo la faillite de la r^forme, on laissa tomber

de plus en plus les prescriptions morales de la loi, au point de les

oublier completement, et Ton ne conserva guere que des pratiques

de culte. Par contre les vieilles affirmations d'Esafe, renforc^es

par le Deuteronome, au sujet de l'inviolabilite de Sion et du

sanctuaire, trouvaient toujours plus d'£cho dans ces ftmes oil la

superstition supplantait completement la religion, et qui, k une

morale facile, voulaient joindre une religion facile, une confiance
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aveugle en une toute puissance rnagique de la divinite 1

. Et wo\\k

pourquoi, dans la grande angoisse oil l'ont jete toutes les catas-

trophes politiques successives, ce peuple qui fait le mal, qui n'a

aucune conscience de ses devoirs envers Dieu, se rend pourtant

au Temple afin d'adorer, en paroles et en actes, ce Iahv6 que sa

conduite insulte k toute heure.

Eh bien ! c'est dans ce Temple m&me qu'une voix va retentir et

lui d^noncer sa folie, son p6ch& Tres peu apres l'avenement de

Jojakim, un jour de grand jetine, J6r£mie se leve en face de ce

peuple trouble et inaugure k nouveau son ministere par une

harangue passionn^e et doquente. « Ne vous abandonnez pas k

des paroles trompeuses en disant : C'est ici le Temple de Iahvg,

le Temple de Iahv£, le Temple de Iahv6! Quoi! vous d£robez,

vous tuez, vous commettez des adulteres, vous jurez faussement

et vous offrez de l'encens k des dieux strangers, et ensuite vous

venez ici, vous vous pr&entez ici, devant moi, dans cette maison

qui porte mon nom, et vous dites : « Ici nous sommes en sfirete !

»

Et c'est afin de commettre toutes ces abominations ! Cette maison

qui porte mon nom est-elle done devenue une caverne de voleurs.

Maisj'ai des yeux pour voir, ditlahv&Allez done au lieu qui m'&ait

consacrg k Silo, \k oil autrefois j'ai fait r^sider mon nom, et voyez

ce que j'y ai fait k cause de la m£chancet6 de mon peuple d'Israel.

Maintenant, puisque vous faites ces choses et que, malgr£ mes

appels, vous ne r^pondez pas, je traiterai cette maison sur laquelle

vous faites reposer votre confiance, et le lieu que j'ai donng k vous

et k vos peres, comme je l'ai fait pour Silo, et je vous rejetterai

comme j'ai rejete vos freres les Ephra'imites*. »

II est difficile, avec notre mentality dese repr&enterl'effetque

produisirent ces paroles.Oser venir dans cette enceinte sacr^e, dire

1 D'ailleurs au sein de cette tendance intoe il faut Stablir des distinc-

tions et constater la notable difference qui existe, par exemple, entre un

Jojakim, despote vaniteux et jouisseur, completement dSpourvu de toute

conscience morale et religieuse,et des prophetes du genre d'Hanania qui,

pour Sire inintelligents, n'en Staient pas moins sinceres.

2 VII, 1-15. Reproduitd'apresWellhausen.Sfo'zztfnw. Vorarbeiten, I, 73.

L'absence de forme mStrique ne saurait, comme le voudrait Duhm, faire

douter de l'authenticite de ce discours (Gf. Cornill, Gomm. p. 93). — Le

ch. XXVI nous raconte, d'une facon tres precise, les circonstances dans

lesquelles ce discours a 6t6 prononce\ II n'y a pas lieu de mettre en doute,

3

S
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que le culte du Temple est inutile, pr&endre que le sanctuaire de

Jerusalem peut avoir le meme sort que celui de Silo, en v^rite,

c'&ait blasphemer. Et quiconque blaspheme doit etre puni de

mort. Ce n'est done pas assez que J6r6mie ait dti, le coeur d£chir6,

condamner ceux qui adorent sincerement et de tout leur coeur le

meme Dieu que lui; voici maintenant que ceux-l& meme qu'il a

voulu sauver le tralnent en jugement. Les pretres et les prophfetes

en effet se saisissent de lui, et, au milieu d'une foule 6norme, ils

le font comparaltre, — car e'est le pouvoir civil seul qui peut

condamner k-mort, — devant les princes de la maison royale.

Appete k se d^fendre, le serviteur de Iahv6, en face de ces figures

haineuses qui 1'gpient, reste calme et il brave tout parce qu'il sait

que Dieu est avec lui. a Iahv£ m'a envoys, dit-il, pour proph&iser

contre cette maison et contre cette ville toutes les choses que vous

avez entendues. Maintenant, r^formez vos voies et vos oeuvres,

£coutez la voix de Iahv£ votre Dieu, et Iahv£ se repentira du mal

qu'il a prononc^ contre vous. Pour moi, me voici entre vos mains;

traitez-moi comme il vous semblera bon et juste. Seulement,

sachez que si vous me faites mourir, vous vous chargez du sang

innocent..., car Iahv£ m'a v&ntablement envoys vers vous. » Pas

un mot pour lui-meme : il a fait le sacrifice de sa vie, mais un

temoignage de confiance absolue en Dieu, et encore une exhor-

tation au peuple qu'il aime tant. Cette abnegation et ce courage

le sauvent. Les juges sont subjugu^s et, sans bien peut-etre lecom-

prendre, ils sentent qu'un tel homme ne peut pas etre condamn£

pour blaspheme 1

, car il porte en lui l'Esprit du Tout-Puissant

(XXVI, 16). Aussi, se rappelant l'exemple de Mich^e (XXVI, 17-19

Cf. Mi. III. 12) ils mettent l'accus£ en liberty, ne voulant pas se

charger d'un si grand crime.

Tout n'est done pas perdu. Si les pr&res et les prophetes sont

avec Ed. Bruston (Le Prophete Jeremie et son temps, p. 81), le rapport

des ch. VII et XXVI, car l'allusion a Silo d'une part, l'identite des for-

mules d'in traduction d'autre part, constituent des preuves dScisives. Erbt

explique fort bien l'apparente contradiction entre l'antilegalisme de VII

et XXVI, 4, par le fait que Baruc, auteur de XXVI, n'aurapas compris la

pensee de Jeremie dans toute sa profondeur.

1 Gornill remarque spirituellement qu'ici les laiques se sont months plus

competents en matiere religieuse que les thSologiens, car ils ont juge la

parole d'apres l'homme et non 1'homme d'apres la parole.
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r^fractaires, voici quelques consciences parmi les grands et dans

le peuple 1 qui se sont montr&s accessibles au message de Dieu*.

Aussi, sans une minute de r^pit, le prophete va reprendre sa

tftche et essayer par tous les moyens, en s'appuyant sur toutes

les bonnes volontes, d'amener le peuple k l'humiliation « afin que

1'Eternel se repente du mal qu'il a prononc^ » (XXVI, 13).

C'est par ses discours d'abord qu'il va poursuivre l'oeuvre com-

mence : d^raciner la confiance superstitieuse en ce temple et en

ce culte que Iahv6 n'a jamais ordonn^ (VII, 21-22), 6branler

Porgueil du peuple en lui montrant que cette loi en laquelle il se

confie est une loi mensongere et trompeuse (VIII, 8), pousser k

accomplir la seule loi veritable et bienfaisante, c'est-k-dire marcher

dans les voies que Iahv6 prescrit et Scouter sa parole (VII, 23).

Pour atteindre ce but il condamne et il menace. II condamne avec

la derniere 6nergie et l'immoralite qu'il voit rggner partout

(IX, 2-6) et Fimptete de ces hommes qui refusent de se convertir

:

« Meme l'hirondelle, si haut qu'elle vole, connalt sa saison, et

mon peuple ne connait pas la volonte de Iahv6 (VIII, 7), car

Dieu est pres de leur bouche et loin de leur coeur. » — De tels

p£ch£s ne peuvent pas ne pas attirer la colere de Iahv£ et J£r£mie

voit approcher le ch&timent. Tantdt poss6d6 d'une legitime indi-

gnation, tantdt en proie k la plus mortelle tristesse (IX, 1), le

prophete, dans des pages saisissantes, d^crit les malheurs sans

nombre qui vont fondre sur le pays et le plonger dans la deso-

lation. « Je ferai cesser, dit Iahv6, les cris de r£jouissance et

d'all£gresse, les chants du fianc£ et de la fiancee... (VII, 34) la

mort sera preferable k la vie... La mort est montee par nos

fenetres, elle a p6n€tr6 dans nos palais. Elle extermine les enfants

dans les rues, les jeunes gens sur les places. Les cadavres des

hommes tombent comme tombederriere le moissonneur une gerbe

que personne ne ramasse. » * (IX, 21, 22).

1 Si Ton rejette, avec Cornill, la mention du peuple qui est faite au v. 8

on se rend compte en effet que le peuple a 6te, dans cette affaire, tout le

temps du cdte" de Jere"mie.

1 L'exemple de la famille du preHre Chafan (son fils Akhicam et ses

petits-fils Gedalia et Gemaria) nous fait supposer qu'au moins jusqu'a la

premiere deportation il y eut toujours un groupe de nobles, sympathiques

a J6r6mie.

* « Les palais, les chateaux ne donnent aucune se'curite' contre la terrible

faucheuse qui monte par les fenetres. Jeremie voit deja tous les champs

jf
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De tels discours trouvaient-ils un 6cho dans les coeurs ? Chez

certains sans doute. Mais tous ne comprenaient peut-etre pas.

Aussi J£r6mie a-t-il recours k un moyen d'appel plus tangible,

les actions symboliques.

Un jour il achete un vase chez un potier, et, se faisant suivre

de quelques anciens, il se rend au lieu tristement c^lebre de Ben
Hinnom, et li, apres avoir bris£ le vase sous leurs yeux, il pro-

nonce ces simples paroles « Ainsi parle Iahv£ des Armies : c'est

ainsi que je briserai ce peuple et cette ville, cpmme on brise un

vase de potier sans qu'il puisse etre r&abli 1
. » Une autre fois il

prend une ceinture de lin que pendant piusieurs jours il porteen

la tenant k l'abri de toute humidity. Puis il va la cacher dans une

fente de rocher k Pherat, pres d'Anatot et plusieurs jours apres

il Fy retrouve g&t£e et hors d'usage. « C'est ainsi, dit Iahv6, que

je d&ruirai Forgueil de Juda. Qu'il devienne comme cette cein-

ture qui n'est plus bonne & rien !
» * (XIII, 1 ss.).

Enfin, pour donner plus de force k sa predication, J£r£mie a

recours k I'exemple. II vit seul, car Iahv6 lui a dit : « Tu ne

prendras point de femme, et tu n'auras en ce lieu ni fils ni fille.

impitoyablement coupes... et la premiere chose sur laquelle son regard

desole tombe dans ce tableau de desolation, ce ne sont pas les epis,dont la

destinee est d'etre coupes, mais les fleurs qui ont pousse entre les chaumes

pour l'ornement du champ... etqui, maintenant atteintes aussi par la faux,

gisent a terre fletries et fanees. Les enfants, dont les jeux animaient les

rues, les jeunes gens qui, dans leur joie fraiche et juvenile prenaient leurs

ebats sur les places et sur lesquels maintes fois son oeil de poete, accessible

a toutes les joies, s'6tait repose* avec un plaisir particulier, ils ne sont plus

maintenant I » Gornill, Comm. p. 129.

1 XIX, 1-2, 10-11. II faut admettre, avec Gornill et Duhm que les

v. 3-9 et 12-13 sont des developpements— d'ailleurs sans grande valeur—
ajoutes par l'Erganzer. Gornill place cet Episode avant le discours de VII

et XXVI. Une discussion, nScessairement tres longue, prouverait qu'il n'y

a d'argument decisif ni pour ni contre son point de vue. J'ai pourtant

Timpression que l'6pisode est mieux a sa place dans la pSriode ou, par

tous les moyens, Jeremie veut amener le peuple a la repentance.

2 Le mot : Pherat du texte he"breu a toujours 6te compris, par la tra-

dition, comme designant l'Euphrate. Mais cette interpretation amene

toutes sortes de difficultes et la plus grosse c'est qu'on ne se reprSsente

pas le prophete faisant deux fois le voyage de Babylonie pour un resultat

si facile a obtenir sans cela. — Gornill, qui voit dans ce r6c.it une tenta-
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car ainsi parle Iahv£ sur les fils et les filles qui naftront en ce

lieu : lis mourront d'une mort effrayante et leurs cadavres servi-

ront de p&ture aux oiseaux du ciel et aux betes de la terre. »

(XVI, 2-4). II vit triste parce que Iahv£ lui a dit : « Ne va pas dans

la maison de joie, car j'ai retire k ce peuple ma paix. » (XVI, 5).

Et cette grande infortune du prophete temoigne, plus 61oquemment

que tout le reste, du malheur qui menace le pays.

Mais tous ces discours de menaces, que, pendant des mois et des

anuses, au p£ril de sa liberty et de sa vie (Cf. XX, 1-6) J£r&nie

prononga sans se lasser, n'avaient pas leur but en eux-memes ; ils

ne visaient qu'Dt une chose : obtenir la repentance qui permettra

k Iahv£ de sauver son peuple bien-aim& Car de meme que le potier

lorsque le vase qu'il faisait n'a pas r&issi, refait avec la meme
argile un autre vase, ainsi en est-il de Iahv£ qui peut toujours

fagonner k nouveau le sort de la nation (XVIII, 1-4). « Relevez-

vous, revenez, convertissez-vous (VIII, 4-5) et toutes les menaces

seront effaces ! »

Mais les efforts du prophete furent inutiles. Pas plus qu'un

Ethiopien ne peut changer la couleur de sa peau, ces hommes ne

peuvent s'arracher au mal auquel ils sont accoutum^s et faire le

bien (XIII, 23). La mort est k la porte et ils ne l'entendent pas.

Au dehors, en effet, les tenements se pr&ipitaient. Arrive trop

tard au bord de PEuphrate,N&o avait trouv£ Ninive prise et s'&ait

heurte k 1'armge de Nabucadresar, fils de Nabopolassar, roi de

Babylonie, qui lui infligea k Kark&nisch une sanglante d^faite

(605). Cet avertissement-lk, personne ne pouvait ne pas Tentendre.

L'effroi s'empara du peuple d'Israel, et cet effroi se changea en

terreur lorsqu'on entendit la voix du prophete de Iahv£ pronpncer

sur les nations, sur l'orgueilleuse Egypte et sur l'infidele Juda,

ces paroles k la fois si claires et si mysterieuses : « Ainsi m'a

parte Iahv£ le Dieu d'Israel : Prends cette coupe remplie de vin

et fais la boire k toutes les nations vers lesquelles je t'enverrai

;

tive du prophete pour mettre en garde le peuple contre l'invasion des

coutumes et de la religion babyloniennes est oblige, apres Reuss, d'y voir

non un fait r6el, mais une parabole. Gela, je ne peux pas, 6tant donne le

caractere du r6cit, l'admettre. Des lors, la seule solution est fournie par

Interpretation de Marti, Gautier, etc., qui voient dans Pherat le nom
d'une locality riche en eau et peu distante d'Anatot (aujourd'hui Ain

Fara). On obtient ainsi une action symbolique simple et claire.

V
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ils boiront, s chancelleront, et seront comme fous » (XXV). Que

va-t-il advenir, que faire? L'on se sent isole, perdu. Et aid's,

inlassable, Jeremie va profiter de ce bouleversement pour

essayer d'atteindre la conscience du peuple et l'amener k se

convertir. II ettt pu voir dans l'apparition de cet ennemi du Nord

son triomphe, puisque ses predictions se realisaient et s'en glo-

rifier ; — il ne voit dans cette victoire tardive qu'un moyen nou-

veau de toucher ce peuple qui, maintenant du moins, sera bien

oblige de le croire. Aide de son secretaire Baruc, il rassemble ses

propheties anciennes et nouvelles, esperant que peut-etre, k la

faveur de 1'heure tragique que Ton traverse, le peuple, et peut-6tre

m&ne le roi. verront leur conscience troubiee par ce terrible

requisitoire. Et k Poccasion d'un jetlne general, retenu lui-meme

loin du temple, probablement par l'hostilite des pr&res, il envoie

Baruc lire au peuple toutes ces paroles divines « afin qu'ils se

detournent de leur mauvaise voie. » Trois fois, coup sur coup,

le volume du prophete est lu, au peuple d'abord, puis aux

grands, plus effrayes sans doute par 1'apprehension de la colere

du roi que troubles dans leur conscience, au roi enfin. Jusque-lfc

Jojakim avait respecte Jeremie, peut-etre par peur du peuple.

Mais k l'oule de toutes ces menaces, il ne se contient plus. II

dechire et brtile le manuscrit, et ordonne de se saisir du prophete

et de son secretaire. Mais « Iahve les cacha » et on ne put les

atteindre (XXXVI).

Va-t-il enfin se taire cet homme extraordinaire qui, lorsqu'il ne

peut pas se presenter devant le peuple, trouve encore moyen de

lui parler ? Le mepris, la persecution sourde et occulte n'ont rien

pu contre lui. La persecution officielle, avouee, sera-t-elle plus

puissante?

Non, dans sa retraite, il continue son activite. Tous ses echecs

successifs ne Font pas decourage : le roi n'est pas toute la nation;

il y a le peuple, et Jeremie veut convertir le peuple. Avec

Baruc, il recrit le rouleau brtiie, et il y ajoute beaucoup de frag-

ments, anciens et nouveaux, d'un caractere plus personnel (XI-XX)

qui ne convenaient pas pour une lecture publique, maisqui, dansun

volume destine k passer de main en main, ne pourront que faire

une grande impression. 11 lance des pamphlets contre le roi impie

(XXII, 13-23). II intercede pour son peuple malheureux aupres de

Iahve (XVI). Enfin et surtout, dans la persecution et dans l'op-

probre— plus terrible pour Phomme de ce temps que la persecu-

DigitizedbyVjOOQlC,
.

v

__



— 47 —
tion elle-meme, — sa pensee s'approfondit et il compose quelques

courts poemes oil ses experiences de croyant s'expriment d'une

facjon saisissante :

Maudit soit l'homme — qui se confie en l'homme — qui prend la chair

pour appui — et detourne son coeur de Iahve\

II sera comme un roseau dans le desert — qui ne voit point arriver le

bonheur — qui habite les lieux brtlles du desert — une terre salee et sans

habitants.

Beni soit rhomme qui se confie en lahve — II sera comme un arbre

plante aupres des eaux — et qui etend ses racines vers le courant.

II ne redoute pas la chaleur quand elle vient — et son feuillage reste

vert — Me'me dans l'annee de la disette il n'a point de crainte — et il ne

cesse pas de porter du fruit. (XVII, o, 8.)

II fallait au prophete une foi robuste pour prononcer de telles

paroles, quand il souffrait cruellement au sein de la persecution *

et lorsqu'il voyait ce peuple qu'il voulait sauver, conduit par son

roi k une chute inevitable. Mais il ne savait qu'une chose : c'est

que la nation devait se convertir, et ainsi permettre & lahve de la

- sauver. Aussi sa predication ne cesse pas un instant. Lorsqu'apres

le soulevement insense de Jojakim contre son suzerain, celui-ci

l&che sur Israel ses ennemis seculaires, les nations voisines, et

que tous les habitants du pays, effrayes, se refugient k Jerusalem,

Jeremie se sert de l'exemple des Recabites pour faire honte au

peuple de son infideiite et pour l'adjurer, s'il en est temps, de se

repentir (XXXV). Et quand enfin, dans la ville assiegee par Nebu-

cadresar lui-meme, Jeconias a succede k son pere, il continue de

prophetiser, heias il n'appelle plus k la conversion (XXII, 24-30),

caf il sent bien que c'est inutile ! Quelques jours en eftet, et Jeru-

salem tombe entre les mains du roi de Babylone qui retient

Jeconias comme otage, emporte les objets precieax du Temple et

emmene toute l'eiite du peuple, princes, artisans, pretres, pro-

phetes, en captivite en Chaldee.

Aux yeux du monde c'etait le triomphe de jeremie. Mais lui-

meme etait en proie k la plus grande tristesse, car il etait force

de reconnaitrece qu'il n'avaitjamais voulu s'avouer completement

lui-meme : l'echec lamentable de l'oeuvre k laquelle il avait donne

1
11 faut pourtant supposer qu'a la fin du regne de Jojakim, J^r4mie

devait jouir d'une liberte un peu plus grande.
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toutes ses forces, tout son amour, toute sa vie : la conversion en

masse du peuple.

4. La premidre partie du rdgne de S6d6cias l
.

Sur ce qui restait de Juda, Nebucadresar 6tablit comme roi

S6d£cias, fils de Josias. C'&ait un homme anim6 de bonnes inten-

tions, d^sireux de marcher sur les traces de son pere et de faire

le bien, et qui aimait k 6couter la parole de J£r&nie. Mais il man-

quait de volonte, d'^nergie, il ne savait pas r&ister aux cabales,

il ne savait pas gouverner, et s'il fut une £poque oil Juda etlt eu

besoin d'avoir k sa tete un conducteur ferme et vaillant, ce fut

celle-lk. Heureusement, & c6t6 de ce roi faible, un de ses sujets

veille. Si S6d£cias ne peut pas conduire le peuple, ce sera J£r£mie

qui le conduira, car le prophete, en presence de l'indiflfcrence qui

a accueilli ses efforts, a reconnu qu'il ne pouvait pas sauver le

peuple par sa parole, en Tappelant k lui. Maintenant il va

employer une autre m&hode : lorsque la p&te n'a pas de levain,

au lieu de gaspiller toute son 6nergie & la p&rir sans r&ultat, il

faut y mettre le levain qui lui manque. Pour sauver Israel, J£r£-

mie entreprend d'en etre le levain. II va done descendre de son

piedestal de prophete, il va se meler au peuple, il va « faire de la

politique », mais sans jamais perdre de vue que ce n'est \k qu'un

moyen pour travailler k cette conversion des £mes qui seule peut

amener le salut, et sans jamais se laisser diriger par autre chose

que par l'inspiration divine.

Des le d^but, il prend tres nettement position dans la question

politique, en affirmant ce principe fondamental : « II faut demeu-

rer fidelement soumis aux Babyloniens ». La moindre des clair-

voyances politiques suffirait k le r&lamer si Iahv6 lui-meme ne

l'ordonnait impgrieusement. SMI a laissS prendre la ville, s'il a

1
II y a a distinguer deux phases tres diffSrentes dans l'activite* de

J&'emie sous Sedecias. Dans la premiere, la direction des affaires publi-

ques est entre les mains d'hommes qui lui sont favorables (XXIX, 3, 29)

et il jouit d'une grande autorite (XXIX). Dans la seconde periode, au

contraire, le pouvoir est passe" a une faction qu'il combat et qui le hait,

et il reste seul a lutter a Jerusalem (XXXVIII, 5, 7-13), car tous ses

partisans ont passe aux Chalde'ens (XXXVIII, 19) (Gf. Erbt. Jer. u. s.

Zeit. p. p. 37-39).
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6tabli sur le peuple la domination babylonienne, c'est afin de

punir Israel de ses fautes, et ce serait folie que de vouloir se sous-

traire k ce cMtiment m£rM Certes c'est une situation humiliante,

mais n'est-ce pas le devoir de la nation que de s'humilier en se

souvenant de son imptete? Qu'elle se soumette done, et loin de

perdre son bonheur k venir, elle s'en eniparera k Pavance puis-

qu'elle reconquerra Pappui du Tout-Puissant

!

Tel £tait le programme de la nouvelle activity du prophete. A
distance, il nous semble qu'on ne pouvait faire autrement que de

Paccepter d'emblee, tant il &ait naturel. En reality, tres peu le

comprirent. Et pour orienter, meme momentan^ment, le peuple

dans cette voie si facile, J£r£mie dut soutenir des combats ter-

ribles et de toutes sortes.

Loin d'avoir vu dans la chute de la ville une source d'humilia-

tion et de repentance, les Israelites restes k Jerusalem en avaient

nourri leur orgueil ; du fait de leur nonimportation, ils avaient

conclu k leur non-culpability, et ils s'&aient imagines poss^der

sur ceux qu'ils avaient remplac^s dans les charges publiques et

ailleurs, une superiority incontestable. Or k tout observateur

impartial, et k bien plus forte raison & J£r£mie qui voyait tous les

jours ces parvenus & Pceuvre, il apparaissait clairement que Polite

de la population &ait en Babylonie et que les J6rusal&nites

n^taient que le rebut du peuple de Juda. Comprenant bien que,

dans les circonstances oil Pon se trouve, rien n'est plus dangereux

que Porgueil, et surtoiit que Porgueil d6plac6, le prophete brave

leur colere et n'h&ite pas & leur d^crire une vision oil il a vu

deux paniers de figues, Pun rempli de fruits g&tes — ce sont les

Israelites de Jerusalem— Pautre contenant des fruits excellents

—

ce sont les d^portes de Babylonie (XXIV). A bon entendeur salut!

Mais cela n'&ait encore rien : les conseils de Jgr&nie rencon-

traient un obstacle bien plus terrible dans la personne des « faux

prophetes.*. Ces hommes, qui devraient parler au nom de Iahv£,

vont partout d^figurant la pens^e divine et entretenant Pimptete

du peuple. « Ils disent & ceux qui m^prisent Iahv£ : Vous serez

sauvgs ! et k ceux qui suivent les penchants de leur coeur : II

ne vous arrivera aucun mal! Jadis on a vu les prophetes de

Samarie £garer Israel par leurs extravagances, mais qu'&ait-ce,

en comparaison des mensonges, des tromperies qu'accumulent les

prophetes de Juda, ces prophetes qui disent les visions de leur

propre coeur, qui proph&isent sans que Dieu leur ait parte?

/
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Jusques k quand feront-ils oublier au peuple son devoir, jusques k

quand meleront-ils leur paille au froment de la parole divine ? »

(XXIII, passim) \

Navr6 de leur action n^faste dans le domaine moral et reli-

gieux comme dans les questions politiques, J£r6mie s'^leve

contre eux de toutes ses forces, incapable de songer, dans son

indignation, qu'ils sont peut-6tre sinceres, ces hommes qu'il

accuse si violemment de tromperie. II ne sait qu'une chose, c'est

que certainement Iahvg n'est pas avec eux, que ce sont des

p£cheurs, pour lesquels on ne saurait avoir aucun respect et

aucune estime, quels qu'ils soient *.

Un jour, entre les prophetes qui poussaient le peuple dans la

voie du nationalisme, et J£r6mie qui s'opposait & cette tendance

de tout son pouvoir et de toute son autorite, la lutte devint plus

directe. Devant les d61£gu£s des nations voisines venus k Jeru-

salem pour concerter un soulevement general des vassaux de

Babylone (594), Jei^mie apparatt charge de liens et portant un

joug sur le cou. « N'^coutez pas, s'6crie-t-il, les paroles des pro-

phetes qui vous disent : Vous ne serez point asservis au roi de

Babylone. Car c'est le mensonge qu'ils proph&isent... La nation

qui sera soumise au roi de Babylone restera dans son pays »

(XXVII, 14 ss.). Afin de combattre Pimpression, sans doute tres

grande, produite par ces paroles et surtout par cet acte, Hanania,

le chef des prophetes, se leve et prgdit que, dans deux ans, le joug

de Babylone sera bris6 et toutes les nations d6Hvr&s (XXVIII,

3-4). La lutte est engag^e entre les deux hommes, mais Jgr&nie

Thieve tout de suite et la place sur le terrain des principes. « Plflt

k Dieu, s'£crie-t-il, que tu aies raison, mais souviens-toi que tous

les vrais prophetes ont proph&isg le inalheur et que si un pro-

1 Le fragment (XXIII, 33-40) qui a subi de nombreuses retouches et

adjonctions, nous montre un exemple typique de la potemique de Jeremie

contre ces prophetes, qui abusaient superstitieusement d'un mot cher a

Esaie : massa, oracle. Jeremie joue sur le mot, qui signifie aussi fardeau, et

retourne le dicton contre ses adversaires (Gf. L. Gautier, Introd., I, 482).

* « S'il est assez facile a une posterity eHrangere a la question d^battue de

pouvoir reconnaitre comme elles le meritent et estimer impartialement les

tendances opposees, c'est infiniment plus difficile lorsqu'on est dans la

dure n6cessit6 de conquerir coute que coute la victoire sur son adversaire »

(Kostlin, Jesaia u. Jeremia, p.147).
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phete predit la paix, Paccomplissement de ses predictions peut

seul prouver sa mission divine 1
». Hanania n'ose pas s'aventurer

sur un terrain si dangereux et, pour toute reponse, il brise le

joug en disant : « C'est ainsi que Iahve brisera le joug de Nebu-

cadresar ! » Sur le moment Jeremie ne repond pas * et dej& son

adversaire triomphe, mais au bout de quelques minutes il revient

de sa m&iitation et de sa priere avec ces paroles terribles: « Ainsi

parle Iahve : tu as brise un joug de bois, tu auras k sa place un

joug defer. Et toi, Hanania, ecoute ! Tu mourras cette annee, car

tes paroles sont une revolte contre Dieu » (XXVIII, 13-16). Et

sept mois apres Hanania mourut 8 (XXV1H, 17). II faut croire

qu'un tel succes moral dut inspirer k Sedecias un certain cou-

rage. En tout cas, le soulevement n'eut pas lieu * et pendant cinq

ou six ans Juda se tint tranquille. Le prophete avait bien merite

de la patrie.

Son ceuvre, d'ailleurs, ne s'etait pas confinee k cette partie

du peuple qui etait restee k Jerusalem. Lk-bas, en Babylonie, il

regnait les memes tendances nefastes qu'k Jerusalem, entretenues

aussi par de faux prophetes. Les deportes refusaient de s'etablir

sur les territoires qu'on leur avait concedes, car ils etaient per-

suades que, d'un jour k Tautre, Iahve allait les deiivrer. Jeremie

intervient. II leur envoie une leltre oil il essaie de faire penetrer

dans leur coeur cette idee que Ton doit se soumettre humblement

1 « Chez celui qui prophetise le bonheur, on peut supposer des impulsions

egoistes, la brigue de la faveur du peuple et des grands, la lachete, le

manque d'intuition morale, tant que raccomplissement reel de ce qui a

ete promis n'est pas venu montrer le bien fonde de la promesse. » Graf.

' Quelque seduisante que soit la modification de texte proposee par

Cornill qui consisterait a supprimer ces mots : « et Jer£mie le prophete

s'en alia » comme ajoutes plus tard pour expliquer le « va » du v. 13 elle

me semble difficile a admettre, car il ne m'est pas possible de concevoir

un Erganzer modifiant d'une facon aussi grave Tattitude du prophete en

vue d'expliquer un mot aussi peu important.
8 On a beaucoup discute* sur la realite de cet accomplissement, mais les

arguments de Giesebrecht (Commentaire et Die Berufsbegabung), out

montre d'une facon definitive « qu'on peut 6tre un homme de science et,

inalgre cela, ou plutdt a cause de cela, croire a la realisation des predictions

des prophetes de l'Ancien Testament ». (Cornill).

4 Peut-etre le refus du roi d'Egypte d'intervenir fut-il pour quelque

chose dans cette sagesse insolite.
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au ch&timent voulu de Dieu ; bien plus, qu'il leur faut « recher-

cher le bien du pays oil Iahv£ les a men& en captivity et prier

l'Eternel en sa faveur ». La domination de Babylone durera

70 ans, et alors seulement, si le peuple est fidele, s'il se repent de

ses fautes, Iahv£ le ramenera (XXIX). Quel succes eut cette

d-marche? Puisqu'elle souleva des coleres (XXIX, 25-32) c'est

qu'elle eut un certain effet, niais ce ne dut pas etre bien profond,

puisque 1'activite d'Ezechiel, qui commence k cette 6poque, fut

des le d£but orients dans cette direction, et qu'elle s'exenja

au milieu de la defiance ou de l'indifierence k peu pres una-

nimes.

Quoi qu'il en soit, d'une fagon g6n£rale, J^rgmie jouissait k ce

moment d'une grande influence et d'une incontestable autorite,

et ses avis politiques 1 gtaient attentivement Routes. Mais il ne

•devait pas tarder k voir ce qu'il en £tait rgellement. On l'avait

£coute, mais on ne l'avait pas imite. On avait accepts sa politique,

mais non pas le fondement moral qui en faisait toute la valeur, de

sorte que toute cette influence ne pouvait etre qu'exterieure, et

par consequent vaine et passagere. Cette ob&ssance facile n'&ait

qu'une forme subtile de la durete de coeur de ce peuple qui ne

voulait pas se convertir.

5. La fin du regne de Sedecias. Le martyre du prophete.

Aux environs de 588* une reaction se produisit et la faction

nationaliste arriva au pouvoir. Elle y apportait la haine de ces

1 Jeremie avait-il continue pendant cette periode sa predication morale?

C'est tres probable, quoique sous une autre forme qu'auparavant. Mais le

livre de Baruc, dont nous suivons les recits, ne nous rapporte que des

fragments deformes de ces discours. Disons-le tout de suite, ce volume

des Memoires de Baruc, infiniment pr^cieux pour connaltre la fin du

ministere de Jeremie, et remarquable par son caractere de sinc6rite et par

la piete filiate qui s'y fait jour, reste toujours assez exterieur. II est, par

rapport aux discours du prophete, a peu pres dans la m6me situation que

le Livre des Actes par rapport aux Epltres de Paul.

1
II est impossible de fixer une date precise pour cet 6"venement dont

nous ne pouvons que conjecturer l'existence. Je m'arrGte a celle de 588

parce que je suppose que la reaction interieure fut suivie de tres pres par

la guerre exterieure qu'elle provoqua.

Digitized by VjOOQIC



— 53 —
ennemis de la patrie que, jusque-l&, avait ecoutes Sedecias, et la

volonte bien arretee de secouer lejoug stranger deteste. On savait

Sedecias trop l&che et trop niou pour tenter la moindre resistance,

aussi le laissa-t-on sur le trOne, mais on fit tout pour empecher le

prophete de Iahve de continuer son ministere patriotique : on ne

lui permit pas de parler, on le tint k l'ecart afin de le faire taire.

Mais ce qu'on ne put pas faire, ce fut de le detacher de son Dieu.

Malgre tout, et malgre tous il resta debout, et fut, en ces temps

impies, le temoin de Dieu au sein de son peuple.

Des son arrivee au pouvoir, le parti nationaliste avait resolu

d'appliquer le programme qui etait sa raison d'etre et prepare

l'insurrection contre les Chaldeens. Or, justement k ce moment 1&,

montait sur le tr6ne d'Egypte, Hophra (588), qui avait le meme
caractere et les memes ambitions que son grand-pere Neco. II

promitde soutenir Juda et forts de cet appui, et de celui d'Ammon
et de Tyr, qui seuls parmi les peuples voisins s'etaient joints aux

Israelites, les chefs forcerent, bien malgre lui, Sedecias k la

guerre.

Mais Nebucadresar ne fit pas trainer les choses en longueur.

Desireux d'atteindre la coalition dans son foyer, il laissa de cote

Tyr et Ammon et vint avec toute son armee mettre le siege

devant Jerusalem.

Personne ne s'attendait k un coup si rapide, et la consternation

fut grande. Sedecias surtout, place entre une reddition desas-

trfcuse et une resistance insensee ne savait de quel cote se tourner.

Les chefs veulent lui imposer la resistance k tout prix, mais il

hesite devant cette violation nouvelle de la volonte de Iahve qui

vient de se manifester avec une telle puissance. Bien des pro-

phetes l'assourdissent de promesses, mais il voit bien qu'un seul

merite d'etre cru et ilne sait que trop que celui-lk atoujourspreche

la soumission. Cependant il veut le consulter encore. Si Iahve a

pu permettre k Esale de rassurer Ezechias en promettant l'invio-

labilite de Jerusalem (Es. XXXVII, 1-7), ne permettra-t-il pas k

Jeremie, dans ce grand malheur national, d'adoucir ses menaces

et d'annoncer le salut de la ville? Folle supposition, mais qui

etait le seul recours du pauvre monarqueaux abois ! Deux envoyes

du roi vont k Jeremie, pour lui arracher une promesse. Mais le

prophete reste ferme : il annonce que les plus terribles malheurs

vont fondre sur la patrie k moins que, — car la bonte de Iahve le

permet encore— on ne change de conduite, qu'on ne se rende aux
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Chald&ns (XXI, 1-10) \ — La voil& la parole d'esp^rance que

voulait S£d£cias ! mais pour qu'elle se rgalis&t il faudrait un acte

d'&iergie, et il en est incapable.

D'ailleurs, les 6v£nenients semblent donner tort k J6r£mie.

Fidele k sa promesse, Hophra est sorti d'Egypte et les troupes

babyloniennes ont dtl lever le siege de Jerusalem. La joie de tous

est k son comble. Aveuglgment les chefs triomphent. S£d6cias, lui,

est inquiet. II craint que ce depart ne soit que momentang et il

vondrait que J6r£mie confirm&t ses esp^rances. Mais se raidissant

contre ses d£sirs, le prophete reste fidele k lui-meme : « Les Chal-

d£ens ne s'en iront pas.,, et quand m&ne vous battriez toute leur

arm^e, et qu'il ne resterait d'eux que des hommes blesses, ils se

releveraient chacun dans sa tente, et brflleraient cette ville par le

feu. » (XXXVII, 1-10).

Et comment J6r£mie pouvait-il proph&iser autrement lorsqu'il

voyait ce qui se passait k Jerusalem ? Pendant le siege, afin de

gagner des bras pour la defense de la ville, on avait, d'un consen-

tement unanime, Iib6r6 les esclaves et une c£r&nonie religieuse

avait consacr£ cet affranchissement. Et puis, quand les Chald^ens

£taient partis, on avait, au m£pris du serment, repris les esclaves.

En face d'un tel parjure, la voix de Iahv6 doit se faire entendre

et, par la bouche du seul t&noin qui lui reste k Jerusalem — car

tous les auciens fideles avaient pass6 aux Chaldgens — d^noncer

Tinfamie du peuple et de ceux qui le gouvernent.Et J6r£mie se leve

pour proclamer qu'en presence de cette violation de la loi morale

1 J6r6mie entend-il cette reddition aux ChaldSens comme individuelle

ou comme collective? Toute la tradition, et Giesebrecht et Duhm avec

elle, l'ont comprise comme individuelle. Mais Gornill (p. 245) s'eleve

avec force contre cette interpretation. Pour lui, c'est d'une reddition

collective, du peuple entier, que Jer&nie a toujours parte. Et cela expli-

querait en effet pourquoi J6remie n'a pas passe lui-m£me aux ChaldSens,

et jn&ne s'est defendu de le faire. Mais certaines difficultes se pr6sentent

:

d'abord les termes employes, qui, pour Gornill lui-m6me, ont une forme

individualiste tres marquee
;

puis l'entente si facile entre J6remie et

Gedalia qui etait certainement un de ceux qui avaient passe aux Chal-

deans, etc. Aucune solution, en fait, n'explique tout sans recourir a des

tours de force harmonistiques. Dans ces conditions, il est preferable de

parler d'une facon tres generate de la « reddition aux Chaldeens ». Inutile

de dire que de toutes manieres on ne saurait voir dans ce conseil « un

encouragement au crime de haute trahison ».
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la plus 616mentaire, tout espoir est perdu, la destruction est

certaine, tous les honimes, tous les chefs seront livrgs, le roi fait

prisonnier et Jerusalem brtltee (XXXIV, 8-22). Bientdt en effet les

Chald&ns, ayant refoute les Egyptiens, reparaissaient devant

Jerusalem et reprenaient le siege.

Mais les grands du peuple ne pouvaient pas pardonner k J£r£mie

sa courageuse intervention, ils Spiaient le moindre incident dont

ils pourraient prendre pr&exte pour se dSbarrasser de cet im-

portun qui vient toujours, avec son message divin, troubler leur

conduite impie. Un jour que le prophete sortait par une.des

portes de la ville
1
, un de ses ennemis, le petit fils de Hanania, le

saisit au passage en lui criant: « Tu passes aux Chaldgens! ».

« C'est faux, se r&rie J£r6mie, je ne passe pas aux Chald^ens ».

N^anmoins on l'emmene, on le tralne devant les chefs et malgr£

ses delegations on le jette dans un cachot infect « oti il resta lon-

teinps » (XXXVII, 11-16). Ce n'est que bien plus tard, que sur

l'ordre de S6d6cias, il est placg dans la cour de la prison, oil on

le garde kvue (XXXVII, 21).

Mais \k il est en contact journalier avec le peuple et il en pro-

fite pour lui r£p6ter inlassablement son message : « Rendez-vous

aux Babyloniens, telle est la volonte de Iahv£ ». R^ellenaent, le

parti de la resistance ne peut pas toterer cela, car ces discours

enervent et d&ouragent les combattants. Et, puisque la prison n'a

pas suffi k lui couper la parole, il n'est qu'un seul moyen d'en

finir : la mort. On arrache & S6d6cias une autorisation vague, on

s'empare du prophete et on va le jeter dans une citerne vide, afin

que, sur ce fond vaseux, il expie, dans les tortures de la soif et de

la faim, tout le mal qu'il a fait k la cause nationale. II ne se trouva

pas un seul citoyen de Jerusalem pour empecher ce crime. II

fallut qu'un eunuque ethiopien, emu de compassion, obtlnt du roi

la permission de retirer le vieillard de la citerne oil on voulait le

laisser pourrir (XXXVIII, 1-14). Rameng dans la cour de la prison,

jer&nie ne se tait pas encore. A S£d£cias qui, en cachette, vient

encore lui demander ce qu'il faut faire, il r£pete cette meme
phrase qui peut l'exposer de nouveau k la mort : « Rends-toi aux
Chaldeens» (XXXVIH, 14-28).

1 On a vu dans le desir d'aller a Anatot regler une affaire de famille, le

motif de cet acte si simple (12 6 a)
;
peut-6tre J6r6mie voulut-il tout

simplement s'Sloigner un peu de Jerusalem, ou la persecution faisait rage

contre lui (12 b /3).
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Mais Sedecias, qui n'ose plus meme avouer aux chefs qu'il a

cause avec Jeremie de la reddition possible, est plus que jamais

incapable d'aucune decision energique, il laisse I&chement con-

tinuer une politique qu'il sait nefaste. Israel est done definiti-

vement perdu. D'un moment k l'autre, la fin va survenir. Iahve

a accompli la menace prononcee par son prophete : il a combattu

contre son peuple et il l'a vaincu.

Et alors, au milieu du desespoir universel, une voix retentit

pronon<jant des paroles d'esperance, et cette voix e'est celle du

prophete martyr. Persecute, souffrant, il a garde sa confiance en

son Dieu, et maintenant, au plus fort de sa douleur k lui, et de

celle de ses compatriotes, il proclame hautement que le roc sur

lequel il s'appuie est inebranlable, et que plus tard, sur ce roc,

un Israel nouveau s'edifiera. Dans ce pays, qui est maintenant en

proie k la destruction et k la desolation, « on achetera encore

des vignes, des champs et des maisons, car Iahve rassemblera

ses enfants disperses, et les ramenera en ce lieu » ; l'antique lien

entre Iahve et le peuple sera retabli. « Je serai votre Dieu et

vousserezmon peuple, parce que, dit Iahve, je mettrai macrainte

dans leur coeur, afin qu'ils ne s'eloignent pas de moi ». (XXXII) 1
.

Mais si le prophete a pu ainsi parler ce n'est que parce qu'il

savait qu'on ne prendrait pas sa prophetie comme un encourage-

ment k la resistance. Celle-ci etait devenue absolument impossible,

et peu de temps apres, la defense desesperee du peuple etait

vaincue : pour la seconde fois, Jerusalem tombait entre les mains

de Nebucadresar et la population de Juda etait soumise k une

deuxieme deportation (586).

6. La fin de l'activite de Jeremie.

Ce fut pour Israel une terrible tempete que la destruction de

Jerusalem. Sous la violence des vagues dechatnees Tantique

construction de la religion nationale s'etait ecrouiee, et Ton s'aper-

cevait avec terreur qu'elle n'avait pas de fondements ! On avait

b&ti sur les alluvions, sur le sable, et voici que la violence de la

tempete emportait les alluvions et dispersait le sable ! Ballottes

1 Jeremie rend cette prediction ventablement insensSe plus incisive et

plus frappante, en achetant lui-m£me un champ qui, par droit de famille,

lui revenait, et en cachant prScieusement le contrat « afin qu'il se

conserve longtemps » (XXXII, 1-15).
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au gre des luttes politiques. desempares, perdus, les Israelites

n'allaient-ils pas 6tre engloutis dans Pimmense ocean des peuples

parens, et puisque la nation disparaissait, la religion de Iahve

n'allait-elle pas disparattre?

Mais au milieu de la temp&e une lumiere luit. Solidement assis

sur le roc inebranlable, un phare a brave tous les orages, et les

£mes troubles se rassurent en le contemplant, car sa lumtere

leur dit d'esperer encore : le roc que les vagues recouvrent main-

tenant est toujours l&et, lorsque la tourmente sera finie, lorsqu'au

ciel brilleront de nouveau les Voiles, ils pourront s'y retablir et

b&tir sur un fondement assure la demeure definitive du Dieu tout-

puissant.

Tel fut, en ces temps douloureux, le role de Jeremie. Par un

miracle de foi que nous ne pouvons pas comprendre, il sait que

Dieu n'abandonnera pas son peuple, et conclura avec lui, sur les

ruines de l'alliance brisee, une alliance nouvelle. Mais quelle sera

cette alliance nouvelle? jeremie a trop souflert deTechec du

Deuteronome et du froid accueil qu'a re<ju sa propre predication

prophetique si chaleureuse et si debordante d'amour, il sait trop

quelle est la corruption du peuple et k quel point un changement

complet est necessaire, il a trop bien compris que l'unique recours

est dans la gr&ce du Dieu qui pardonne etqui aide, pourattendre,

pour souhaiter un pur et simple renouvellement de l'ancien pacte.

II lui faut quelque chose -de plus haut, de plus grand. Et c'est

alors que sa pensee, remuee par sa souflrance personnelle et par

celle de son peuple, et illuminee par sa foi, s'eieve sur les hauteurs

les plus sublimes et que le temoin du Dieu interieur devient le

le prophete de TAlliance interieure.

Void, les jours viennent, dit Iahve\ oti je ferai avec la maison d'lsra'el

une alliance nouvelle ; non comme l'alliance que je traitai avec leurs

peres... alliance qu'ils ont viol6e...
fc

Mais voici l'alliance que je ferai avec la maison d'Isra§l... je mettrai

ma loi au-dedans d'eux, je l'ecrirai dans leur co3ur, et je serai leur Dieu,

et ils seront mon peuple. Celui-ci n'enseignera plus son prochain, ni

celui-la son frere en disant : Connai$sez l'Eternel ! Gar tous me connai-

tront, depuis le plus petit jusqu'au plus grand.

Gar je pardonnerai leur iniquity et je ne me souviendrai plus de leur

p&me* l
.

1 (XXXI, 31-34). G'est Smend (Lehrbuch) qui a le premier attaque

4

^
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Paroles imp&issables prononc^es pour consoler un peuple

ctemembr^, mais qui portent bien plus loin et bien plus haut,

parce qu'elles renferment la charte merveilleuse de la religion

interieure et spirituelle. « La loi divine transports des tables de

pierre du Sinai sur les tables du coeur, mise en rapport organique

avec la conscience humaine, s'incorporant h elle de fa<jon k ne

l'authenticite* de ce passage, dans lequel il voyait un echo des efforts

d'Sducation religieuse individuelle, de cure d'ame, faits dans la commu-

naute* exilee sous l'influence d'EzSchiel, et la constatation de 1'echec qui

avait suivi l'application stricte de la loi sacerdotale. Mais Giesebrecht

(Com... p. 168) lui a rSpondu en constatant : i<> que J6r6mie a connu

lui-m<*me Faction religieuse individuelle (XXVI, 3 ; XXXVI, 3 ; VIII, 6,

etc.) ; 2° que la loi ici visee peut tres bien £tre le Deut6ronome ; 3° que

le passage Es. LIV, 13 n'est comprehensible que si, par une influence

anterieure au second Esaie, l'ide*e qu'il exprime e"tait devenue une idee cou-

rante.

Smend, cependant, et avec lui Stade, ne se sont pas declares satisfaits,

et Duhm a repris la demonstration avec vigueur. Mais Gornill (Comm.

p. 348-353) a discute* point par point ses arguments et il semble bien

qu'il ait apport6, en faveur de I 'authenticity, les « preuves positives

peremptoires » (starke positive Grttnde) que Smend reclamait. Voici ses

principales raisons : 1° ce fragment d&signe Svidemment, par le contraste

qu'il etablit, la loi sinaitique du Decalogue (Ex. XX). Or c'est la une notion

absolument inconnue aux remits du Code Sacerdotal. Au contraire il y a

correspondance tres exacte entre l'alliance ici designee et celle dont le

ch. VII de Jeremie expose le contenu — identique a celui du Decalogue—
et qu'il appelle loi du Sinai. On peut en conclure que l'auteur de notre

fragment a, en tous cas, plus de rapports avec Jeremie qu'avec la mentalite"

ezSchielite et sacerdotale doht Duhm voudrait le falre de"pendre ; 2° Duhm
pretend que Jeremie aurait du parler d'une nouvelle loi et non d'une

nouvelle alliance. Pourquoi l'aurait-il fait, puisque pour lui (comme pour

Jesus) le Decalogue 6tait une loi suffisante, qu'il fallait seulement accom-

plir. Ce qui devait 6tre change* c'^tait la facon dont cette loi etait saisie,

et c'est la que le prophete de la religion intSrieure intervient et annonce

ce progres enorme sur le passe* : une loi interieure, universelle, indivi-

duelle ; 3° Duhm trouve incomprehensible dans la bouche de Je>6mie

cette inscription de la loi dans les coeurs. Mais un passage comme J£r.

IV, 4, dont Duhm ne songe pas a s'Stonner, ne nous donne-t-il pas une

idee de l'homme spirituel rSgenere qui correspond tout a fait a celle du

texte incriraine? Et ne comprend-on pas bien mieux les vv. 33-34,

lorsqu'on y voit non pas la description d'une loi « que tout le naonde saura

tellement bien par coeur qu'il n'y aura plus a l'apprendre a personne »,
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faire qu'une seule et meme chose avec elle, Fantique h£teronomie

devenant autonomie, l'id&tl moral cessant d'etre un commande-

ment d6sesp£rant et plein de menaces, la saintete de Iahv6 parais-

sant plus auguste sous la forme de l'amour du Pere Celeste, la foi

devenant une lumiere interieure, une force intime qui du dedans

au dehors renouvelle l'ftme, exalte ses Energies et sanctifie sa vie

tout entiere, voil£t l'Evangile nouveau, la Religion de l'Esprit
1

! »

Tous les coups peuvent maintenant pleuvoir sur la nation

£cras6e. Qu'importe, puisqu'il a 6t£ r6\6\6 aux &mes* qu'elles

n'ont plus besoin de temple dans cette religion purement inte-

rieure, et qu'elles peuvent se passer de loi officielle au profit de la

divine loi de la conscience. Au nationalisme frappg h mort se

substitue un universalisme qui est imp^rissable parce qu'il est

fond£ sur 1'individualisme absolu 8
, et qu'& son tour cet individua-

lisme repose sur la notion de la purification, presque de la r£g6-

n^ration, du coeur.

mais la loi nouvelle qui, au contraire de celle de Ex. XXXI, 18, est

ecrite dans le coeur, loi tellement interieure et profonde que le secours

d'un autre est superflu pour la connaltre, et tellement pure qu'elle ne

peut s'installer que dans un coeur purifie par le pardon de tout pSche* ?

Si Ton considere encore que cette idee de nouvelle alliance si originate et

si extraordinaire ne peut avoir ete* creee que par une personnalite puis-

sante, et, d'autre part, que la concision et la simplicity de l'oracle ne

s'expliquent que si Jeremie en est Tauteur, on ne pourra guere se refuser

a admettre 1'authenticity de ce fragment.

Quant a sa date de composition, je pense, avec Gornill et Giesebrecht,

qu'elle doit 6tre cherchSe apres la destruction de Jerusalem, qui a marque

la fin de l'Ancienne Alliance, mais qu'elle ne saurait lui 6tre tres poste-

rieure, car cet oracle a 6t6 certainement ecrit avant la nouvelle d&obeis-

sance des hommes de Juda.

^abatier, Les Religions d'Autorite" et la Religion de l'Esprit, p. 467.

« II est Stonnant et superbe de voir combien nettement J6remie apercoit

Timpuissance de l'Ancienne Alliance, et se creuse a lui, le prStre et le

prophete, sa tombe de sa propre main ». Kostlin (Jesaia u. Jeremia, p. 171).

2 Remarquons que les Israelites ne pouvaient pas ne pas ajouter foi aux

promesses de ce prophete qui n'avait prSdit jusque-la que le malheur, et

dont, peu a peu, toutes les predictions sinistres s'Staient realisees.

8 Le trait « celui-ci n'enseignera plus son prochain », qui semble dicte*

par une certaine lassitude du prophete en face de l'insucces desesperant

de ses efforts, donne m&ne a cet indiyidualisme une teinte anarchiste dont

on ne saurait trop admirer la hardiesse.

^
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Cependant cette vision merveilleuse, ces esperances certaines,

oui, mais lointaines, ne suffisent pas k Jeremie : il lui faut agir

pour tenter de realiser cet ideal sublime qu'il a entrevu par

la foi.

Malgre tous les avantages que les vainqueurs lui oftraient k

Babylone (XL, 2-6) il reste en Palestine aupres de ses freres mal-

heureux et, malgre son grand &ge, il continue son ministere, heu-

reux enfin de reconstruire apres avoir tant abattu! Gedalia,

homme de grande valeur, qui avait jadis appartenu au parti

favorable k jeremie, et avait sans doute, apres le triomphe de la

faction adverse, passe aux Chaldeens, venait d'&re nomme par le

roi de Babylone, gouverneur du pays. Tres intelligent, tres

devoue, il s'etait tout de suite attache k l'oeuvre de relevement; il

avait regie les rapports avec les Chaldeens et pacific le pays;

gr^ce k ses sages conseils on s'etait remis k cultiver les champs, et

k la faveur de la tranquility qu'il avait etablie, les Israelites etaient

revenus en foule des pays ou ils avaient fui (XL, 7-12). D'embiee

jeremie s'associa k cette oeuvre admirable. II se rendit & Mispa

aupres de Gedalia, et dans cet etat nouveau, respects et honors

de tous, il devint le representant, le pretre pour ainsi dire, de la

religion nouvelle.

Heias! cette prosperity ne devait pas durer longtemps. Au bout

de quelques mois, Gedalia tomba, victime de sa confiance, sous les

coups d'un aventurier ambitieux, soudoye par le roi d'Ammon
(XL, 13-XLI, 14). N'ayant pas pu livrer le meurtrier (XLI, 15)

les Israelites s'affolerent, ils eurent peur de la colere du roi de

Babylone et tinrent conseil pour s'enfuir loin de son courroux en

Egypte (XLI, 16-18). Seulement, comme apres les experiences

desastreuses que Ton a faites, on n'oserait plus parattre se passer

de la volonte divine, les fugitifs arretes pres de Bethieem consul-

tent jeremie : sans doute, Dieu approuvera par la bouche de son

grand serviteur le projet de ses enfants et il les fera echapper k

la destruction (XLII, 1-6).

Pendant dix jours, au milieu d'une excitation qui, & chaque

heure devient plus febrile, le prophete attend la revelation de

Dieu. Et ce qu'enfin il regoit, ce n'est pas I'approbation que le

peuple attendait : c'est l'ordre de redire le m6me message qu'au-

trefois : « N'allez pas chercher dans un pays etranger le salut que

Iahve seul peut donner. Restez en Palestine et ne craignez rien,

car Dieu protegera ceux qui seront fideles k ses ordres, au lieu
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que si vous allez en Egypte, vous serez punis par la famine, par

la peste et par l'epee ». (XLII, 7-22).

Mais le peuple s'irrita contre le messager de Dieu, et parce

qu'il n'avait pas prononce la parole sur laquelle on comptait, on

put Paccuser lui, Phomme du courage et du devoir, d'imposture

et de faiblesse senile. Malgre son autorite, malgre les ordres

formels de Iahve, les Judeens continuerent leur route vers

FEgypte. Et Jer£mie, pour ne pas laisser k lui-meme ce peuple

d'enfants, trouva la force de les suivre. Ne fallait-il pas k ces

insenses qui meprisaient la volonte divine, un homme qui fftt tou-

jours au milieu d'eux le representant de cette volonte? (XLIII, 1-7.)

Et en exil, Jeremie redevint le prophete bafoue et triste qu'il

avait ete dans les dernieres annees de Jerusalem, organe perpe-

tuellement meconnu de la volonte divine, mais toujours temoin

fidele. Lui qui aime quand meme ce peuple qui a meprise les

ordres du Tout-Puissant, il lui predit les malheurs qui vont

frapper le pays d'Egypte (XLIII, 9-12) et bient6t il se voit oblige

de reprendre sa predication primitive contre ces hommes et ces

femmes qui rendent un culte aux faux dieux, qui commettent des

abominations devant Iahve et adorent la reine du ciel. Contre ce

retour violent de paganisme, la lutte est rude, elle est inegale

entre le prophete auquel les evenements donnent tort et le peuple

qui justifie sa conduite par une application trop facile du principe

de la retribution. Et pourtant le vieillard reste debout : rien ne

peut l'abattre, et il trouve la force de prononcer k la face de ce

peuple coupable, cette parole vengeresse du Dieu d'Israel me-

connu : « Mon nom ne sera plus invoque par la bouche d'aucun

homme de Juda ! » (XLIV).

Sur cette periode, Phistoire ne nous donne que tres peu de ren-

seignements, elle ne nous dit rien des destinies et de la mort 1 du

prophete, mais ce que nous avons dit suffit k nous prouver que le

Jeremie de l'exil n'a pas demerits, et que, jusqu'au bout, il a con-

serve sa fermete fondle sur sa fidelity k Pappel d'en-haut.

Si nous jetons maintenant un regard en arriere, si nous

essayons d'embrasser d'un coup d'oeil Pactivite du prophete nous

y distinguons deux traits essentiels. D'abord une grande unite

:

Jeremie est toujours reste fidele k lui-meme. II a pu, selon les

1 Une tradition recente, mais qui n'a rien d'invraisemblable, veut qu'il

ait 4le lapide par ses compatriotes.

Digitized byGoogle



— 62 —
circonstances, changer ses moyens (Taction, il a pu avoir des

attitudes diverses en face d'oppositions diverses, mais il n'a jamais

varie sur les points essentiels, toujours il a mis en avant l'obeis-

sance complete k la volonte de Dieu et la transformation du coeur.

C'etaient \k les deux affirmations centrales de sa predication sous

Josias, et c'etaient celles qu'il repetait au sein de la petite com-

munaute refugiee en Egypte. II avait re<ju ce message de Dieu,

et il Fa proclame envers et contre tous, sans compromis et sans

faiblesse.

Mais au sein de cette belle unite nous decouvrons aussi une

Evolution, un progres dans la predication de Jeremie. II n'a pas

apporte un message tout fait qu'il etit pendant 50 ans repete per-

petuellement sans y rien changer. Entre ses premiers discours et

ceux qu'il a prononces au moment de la ruine de Jerusalem, la

difference est frappante. Au cours de sa carriere, sa predication

est devenue toujours plus intime et plus personnelle, elle s'est

degagee des anciennes formules et s'est elevee, graduellement,

jusqu'aux plus hauts sommets. La vie, les souffrances, les expe-

riences du prophete ont eu une repercussion profonde sur sa

pensee religieuse et son activite. Apres le Deuteronome il a com-

pris l'impuissance d'une reforme legale k transformer les coeurs;

plus tard, il a ete oblige de s'avouer l'impossibilite d'une conver-

sion en masse du peuple; et lorsqu'enfin il a vu son action indivi-

duelle dans la vie publique aboutir k un echec lamentable, alors

il a entrevu les consequences dernieres des principes qu'il avait

poses k la base de son activite; il a pressenti que Pobeissance

complete du coeur transforme n'etait possible que par la conversion

de chacun !
. II ne semble pas avoir, pour ses auditeurs et pour lui-

meme, enonce clairement ce principe individualiste. Mais cela n'dte

rien k la beaute de cette purification progressive et incessante de

son ideal qu'il a conquise au sein de ses luttes et de ses souffrances.

On admire le prophete dont la carriere est une et fidele k son

principe; mais c'est une emotion profonde qui s'empare du coeur

en presence du prophete qui, pour rester fidele k son principe, a

su ne jamais se contenter de ce qu'il possedait et poursuivre tou-

jours un ideal plus pur.

1 La nouvelle alliance ne sera possible que lorsque tous connaltront

Iahv6 et possederont sa loi au dedans de leur coeur.
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CHAPITRE HI

La personnalite de Jgremie.

L'impression dominante que Ton ressent en parcourant, comme
nous venons de le faire, la carriere de J£r£mie est celle d'une

pieuse admiration. Lorsque nous voyons cet homme en lutte avec

tous et surtout avec ceux qu'il aime, et aux prises avec tant de

difficult^, lorsque nous le voyons renoncer successivement k tous

les ideals entrevus pour servir fidelement son peuple dans les cir-

constances toujours nouvelles qu'il traverse, lorsque nous enten-

dons ce grand et noble message que le prophete ne craint pas de

modifier quand il le croit devenu inefficace, lorsque nous conside-

rons cette vie donn£e tout entiere au service de Dieu en ses freres

et de ses freres en Dieu, et, sinon cette mort, du moins ce martyre

souffert avec une patience admirable et au sein duquel se font

jour les plus triomphantes espgrances, nous nous sentons en face

d'un hgros, d'un des plus purs et des plus grands parmi les hgros

de F « Action bonne » ; et remplis pour lui d'enthousiasme et

d'amour, nous eprouvons le besoin de le connattre de plus pres,

de pgn&rer dans son coeur, et apres le prophete d'&udier ce que

fut Fhomme.

Cela est-il possible ? A travers 25 siecles, n'est-il pas insens£ de

pr^tendre se faire une id£e suffisante d'une personnalite apparte-

nant k une race diflfcrente de la ndtre, bien plus, d'essayer d'en

distinguer les dements ? Evidemment cela est trfes difficile. Mais,

si nous bornons nos ambitions, si nous cherchons en toute simpli-

city avec Faide de donn^es certaines, k £voquer devant nous la

personnalite du prophete, si, loin de partir de quelque chose d'or-

ganique et de vivant pour le diss£quer en elements morts, nous

essayons de montrer par quel concours d'influences vitales cette
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4me a pu se former, s'^panouir et agir, notre tentative apparalt

en principe comme legitime.

Mais est-elle pratiquement realisable, avons-nous des mate-

riaux suffisants pour cette reconstruction psychologique ? et si

nous avons ces materiaux, pouvons-nous y avoir confiance? Je

crois que oui. Les discours de J6r&nie d6j&, par de nombreuses

allusions, par des traits involontaires mais tres frappants, par des

explosions mal contenues de sentiments personnels, suffiraient k

nous indiquer ce qu'&ait sa vie spirituelle. Mais, dans les adjonc-

tions qu'il a introduites lors de la seconde transcription de ses

discours, nous trouvons de longs fragments qui sont tout simple-

ment des confessions personnelles. Par besoin de sincerity, d'hu-

miliation peut-etre, le prophete nous y rSvele le fond de son coeur,

avec toutes ses luttes et ses angoisses. Et dans ces fragments

d'autobiographie spirituelle qui, pour un homme de cette gpoque,

repr&entent peut-etre la plus grande victoire remportee sur lui-

m§me, nous trouvons un cachet de sinc^rite qui commande la plus

grande confiance
;
gr&ce k eux, nous connaissons par le dedans

cette &me que nous n'avions fait que soupgonner, qu'entrevoir.

Et si, ne pouvant §tre dates et ne portant probablement que sur

une partie de la vie de J£r£mie, ils n'offrent pas tous les carac-

teres du dossier psychologique id^al tel que le rfeveraient nos

savants modernes, ils n'en ont pas moins pour nous un prix

inappreciable; completes par toutes les autres indications ^parses

dans le livre, ils permettent au psychologue d'&udier s^rieuse-

ment cette question capitale : Quelle fut la personnalite de J6r£-

mie ? et au croyant d'entrer en tin contact intime avec cette &me
admirable et touchante, k laquelle, d'instinct, il ouvre son coeur,

et dont il ose k peine parler, sentant bien qu'aucune phrase ne

saurait rendre les impressions profondes et bienfaisantes qu'il a

lui-meme £prouv£es.

i. Le caractere natural de Jeremie.

Dans toute vie humaine, quelqu'agitee et vartee qu'elle soit, il

est toujours certains traits permanents de caractere qui subsistent

a travers toutes les transformations et qui, s'ils se modifient dans

leur intensity et dans leur forme, ne perdent jamais leur quality

distinctive ; de sorte qu'en observant l'adulte on peut, presque k

coup stir, se faire une id6e de certaines tendances du jeune homme.
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Cette methode qui, daos les limites d'un grand tact et d'une

extreme prudence, est tres feconde, essayons de l'employer pour

determiner quelques traits du caractere naturel de Jeremie.

Le fils du pretre Hilkiia d'Anatot etait une nature contempla-

tive, meditative. Souvent, en parcourant les campagnes, ses yeux

s'arr&aient sur les champs de bie dores par le soleil, ou sur la

haute broussaille des rives du Jourdain (XII, 5), il regardait le

travail du moissonneur (IX, 22) du vigneron (II, 21; VIII, 13 ; VI,

9, etc.) de Partisan (XVIII, 3-4 ; XXII, 28), et tout ce qu'il voyait

etait matiere k de profondes et intimes reflexions. Tranquille,

calme, il ne concevait pas de plus grand bonheur qu'une paix par-

faite (XII, 12 ; XVI, 5), il avait soif d'harmonie et de serenite

(VI, 16). De nature plutdt feminine, il repugnait k l'effort viril

(I, 6, 8, 17), il manquait de confiance, de decision, il etait assez

porte k la meiancolie (IX, 1). La douleur trouvait un acces facile

dans cette &me tendre (IV, 19 etc.), et quand il l'exprimait, il lui

donnait une forme saisissante. — Cependant ce n'etait pas un

« pleurnicheur », comme on a voulu souvent le dire, et comme
une etrange tradition l'a fait presque universellement croire.

« Nature sensible, et m6me sensitive, sans rien de contenu ni de

stoKque », Jeremie a souftert et il s'est plaint de ses souffrances

;

il a pleure sur lui-m6me et sur son peuple et il n'a pas cache ses

larmes; mais entre ces larmes de heros et ce que la langue fran-

chise appelle des jeremiades, il y a une difference sensible, et celui

meme qui a vu ce que fut l'activite du prophete et quel fut son

courage, dira qu'il y a contradiction absolue. Sur cette dme, extr6-

mement impressionnable, les difficultes de la vie ont marque une

empreinte profonde et douloureuse, mais, en realite, ce n'est \k

qu'un trait accessoire de ce caractere, un des multiples signes

d'une sensibilite extraordinairement vive que le moindre froisse-

ment irrite et ebranle profondement, mais aussi qui s'epanouit au

contact de la vie belle, heureuse, naturel le.

Car, pour celui qui veut y prendre garde (et apres la splendide

exposition de Cornill personne n'a plus le droit de ne pas le vouloir),

il apparalt nettement que, tout comme un autre, plus meme qu'un

autre k cause de son exceptionnelle sensibilite, Jeremie a su jouir

de la vie, « s'il a su donner k laplainte une telle expression, c'est

parce qu'il savait ce que c'etait que la joie et qu'il en connaissait

la valeur pour l'homme »
*. N'est-ce pas pour lui le coinble de la

1 Cornill. Gomm., p. XXII.

x
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d&olation, lorsque Ton n'entend plus « les cris de rejouissance et

les cris d'aliegresse » (VII, 34 ; XVI, 9; XXV, 10; XXXIII, 11),

et n'est-ce pas lui qui, le premier dans toute la literature

hebralque, nous parle en termes touchants de l'amour du fiance et

de la fiancee et de leurs chants joyeux ? (VII, 34, etc.). Et quand

il dit ces choses ce n'est pas avec le sourire sarcastique du mora-

liste impitoyable : elles sortent du plus prgfond de son coeur

aimant. Comme toute rhetorique est loin de sa pensee lorsqu'il

parle des jeux des enfantssur les places (IX, 21),
(
de l'amour du

pere pour son enfant g&te (XXXI, 20) ou de la tendresse de la

mere qui s'epuise h travailler pour le salut de ses enfants

(XXXI, 15)! U a observe avec joie, avec amour toutes les manifes-

tations de la vie humaine, il en a joui profondement. Et lorsqu'il y
fut arrache, lorsque, pour obeir au commandement divin, il dut

renoncer h toute joie, et « s'asseoir solitaire », ce ne fut pas sans

une certaine resistance interieure et sans une profonde tristesse.

Au printemps de la vie, Jeremie a su en savourer toutes les deiices

et tout le bonheur. 11 semblait fait pour mener une existence

tranquille, silencieuse, pour fonder un foyer beni, pour 6tre faci-

leraent et longtemps heureux. Dieu en derida autrement. Entrat-

nee dans une lutte de geant, cette &me tendre et sensible conserva

pourtant toujours, et, sans peut-etre s'en douter, fit revivre dans

ses discours ces beaux souvenirs d'autrefois l
.

Cependant cette nature n'etait pas seulement delicate et sensible.

Car, malgre toutes ces qualites qui pous la rendent si sympathi-

que, elle n'efit jamais ainsi suffi k former les assises de cet edifice

grandiose que fut la personnalite de Jeremie. II a fallu qu'il s'y

associ&t un profond serieux, une grande rigidite de conscience.

S'il etait sensible en ce qui concernait ses affections et ses senti-

ments, ce jeune homme ne 1'etait pas moins pour tout ce qui tou-

chait au devoir. II ne savait pas prendre une chose, meme la plus

indifferente en apparence, h la legere ; tout ce qui se passait, tout

cequ'on lui disait, etait pour lui I'objetde meditations profondes:

quand une influence, un enthousiasme l'avaient saisi, il s'y donnait

tout entier, mais avant de s'y livrer, il se soumettait k une sorte

d'examen de lui-meme, connaissant et estimant & leur juste valeur

les puissances d'action qu'il avait en lui (I, 6). II etait sincere

avec le monde et avec lui-meme, et voilk pourquoi il etait serieux.

1 Ces remarques sont toules dues k Gornill (Comm. pp. XXII-XXIV).
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Tels sont les deux traits essentiels de cette nature. Quelle en

est Porigine? c'est impossible k dire et, au fond, cela importe peu.

II est infiniment plus utile de porter notre attention maintenant

sur les diverses influences que cette kme a subies.

2. Influences subies.

Comme toutes les &mes sensibles J£r£mie a subi facilement et

profond&nent l'influence de son milieu et de son education. Cela

devait etre, &ant donnas cette sensibility qui le rendait accessible

k toutes les influences; et ce s^rieux qui Pempechait de se contenter

d'un contact superficiel, cela devait etre aussi & cause des circons-

tances exceptionnellement favorables dans lesquelles il se trouvait.

Gr&ce k tout cela, Pimpression qu'il ressentit fut profonde, decisive

et se manifesta sous bien des formes diverses, dont la plus £vi-

dente et la plus essentielle est, sans contredit, celle de la famille et

de P&Iucation.

Je ne crois pas que Pon puisse nier Pinfluence que la famille a

exerc^e sur le d^veloppement de J£r£mie. II est vrai que jamais

il ne nous en parle directement et cela peut paraltre strange chez

un homme qui se livre si facilement tout entier. Cependant, si

nous regardons attentivement, nous pouvons recueillir toute une

s£rie d'indices qui nous montrent que cette nature si sensible et si

tendre a aim6 la vie de famille et y a puis£ des sentiments et des

id^es nobles et d'ardentes Energies. Lorsqu'il veut faire impression

sur le peuple, en repr&entant en sa personne Pimmense malheur

qui va fondre sur Juda, c'est k la famille qu'il renonce (XVI, 2)

;

lorsqu'il veut dScrire Pamour intense, passionn£ de Dieu pour son

peuple, c'est k la comparaison d'un pere aimant son enfant g&te,

qu'il a recours (XXXI, 20)
l
et pour montrer Pamour le plus

1 Par un anthropomorphisms necessaire, l'homme se represente le Dieu

qu'il aime sous les traits de PeHre humain qu'il aime et respecte le plus.

Un pasteur d'une ville ouvriere, travaillant parmi les vagabonds, raconte

que le terme de Pere applique a Dieu ne faisait qu'exciter les plaisanteries

et les rires de ses auditeurs, parce que, pour eux, il 6tait synonyme de

mauvais traitements et de ferocite, et qu'au contraire lorsqu'on leur pr6-

senta Jesus comme le Grand Ami, ils furent seduits et conquis. Pouvons-

nous concevoir que J6r6mie se flh empar6 avec une telle force de l'idee

peut-6tre d6ja existante, mais bien peu repandue, de la paternity divine,

si son pere n'avait pas 6t6 pour lui un 6tre qu'il a chen et qui lui a fait

du bieu ?
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tendre et le plus douloureux, c'est k une mere qu'il pense, k une

mere pleurant sur ses enfants (XXXI, 15). Au plus fort de ses

angoisses, quand il a la malediction aux levres, il pense k sa mere,

et il ne peut pas la maudire (XV, 10), et quand enfin son &me est

tourmentee par la plus cruelle de toutes les luttes, quand il maudit

le jour de sa naissance, lorsque sa douleur doit se repandre sur

quelqu'un, il respecte encore ses parents et c'est un com parse qu'il

maudit! (XX, 14-15). Tout cela ne prouve-t-il pas qu'& ce coeur

rempli de tous les amours l'amour filial n'a pas manque? Cette

riche nature a vu le jour dans un milieu avec lequel elle etait en

harmonie, et ce milieu a sfirement eu, sur elle, une profonde

influence.

Dans quel sens cette influence s'est-elle exercee ? Nous savons

que le pere de Jeremie etait pretre (1,1) \ Descendant tres proba-

blement de la vieille souche sacerdotale qu'avait fondle, k Anatot,

Ebiatar chasse par Salomon (I Rois II, 26), la famille de Jeremie

etait Tun des sanctuaires oil Ton conservait pieusement les tradi-

tions de la vieille religion des peres. Dans un tel milieu, et avec

les habitudes de piete familiale des Israelites, on con<joit que

Jeremie ait re$u de fortes impressions religieuses. Dans cette &me
serieuse et sensible, les premiers elements de cette religion qui

s'etait un peu depouiliee de son caractere exterieur (Cf. Osee),

trouverent un acces facile et se developperent rapidement, sous

l'influence de parents pieux et eclaires.

Plus il avancja en &ge, plus ces tendances religieuses se preci-

serent. Sa famille appartenait sans doute k ce groupe de fideles

de Iahve qui, pendant les regnes de Manasse et d'Amon, avaient

ete persecutes et dont, k cette dure ecole, la foi s'etait developpee

et purifiee. Cette « eglise de martyrs » devait etreun milieu extre-

mement ardent oil se trempaient des individualites fortes et herol-

quement pieuses, et il est infiniment probable qu'indigne par les

cruautes commises et plein de zele pour cette religion qu'il appre-

1 Par la il ne faut pas entendre que ce fut un preHre dans le genre de

ceux que crea la legislation sacerdotale ; il n'estpas m6me sur que Hilkiia

exerc&t lui-m&ne la pr&rise : ce que nous pouvons seulement dire, c'est

qu'il appartenait a une famille consacree plus specialement au service de

Dieu, ou se conservaient les traditions anciennes et oil se^ recrutaient ceux

que les Israelites consideraient comme les intermediaries enlre eux et

Iahve\
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nait toujours plus k aimer, J6r£mie a senti, au contact de ces

hommes, s'approfondir en lui cette foi dont ses parents lui avaient

doung les germes.

D'ailleurs il recevait une Education qui devait singulierement

fortifier ces tendances. Hilkiia accomplissait le devoir traditionnel,

primordial, du pere israelite (Ex. XII, 26-27; Dt. IV, 9-10; VI,

20-25; Ps. LXXVHI, 1-7) en instruisant son fils des hauts faits

de l'histoire du peuple de Dieu. L'action toute puissante de Iahv£,

les incessantes d£sob6issances de son peuple, depuis l'&gehSroIque

de la sortie d'Egypte, et son inlassable bonte 1
, tout cela devait

frapper son imagination, et en meme temps dSvelopper son patrio-

tismeetsafoi religieuse. Comment ne'pas aimer un peuple qui

est l'objet de tant de compassions divines, et comment ne pas

adorer un Dieu si puissant et si bon ?

Puis ce sont les enseignements des anciens prophetes, Amos,

Os6e, Esale, qui lui sont r£p&6s et dont il se pgnetre profond6-

ment*. A leur £cole il apprend que Ton ne saurait, k aucun prix,

sparer la religion de la vie morale et que pour etre un serviteur vrai

du Dieu qu'il aime il ne doit accepter de compromission d'aucune

sorte. Amos lui parle du p6ch6 et aveclui il apprend & le discerner

et & le fl&rir parmi ceux qui l'entourent. Esale lui parle d'esp6-

rance et k son £cole il fortifie sa foi. Os6e enfin repond k ses plus

intimes aspirations; en lui il rencontre une dme qui vibre comme
la sienne, il sympathise avec sa souffrance, et Tadmirable triomphe

qu'il le voit remporter sur lui-meme, lui montre sa faiblesse et

fortifie son courage. Et surtout lafr^quentation de ces dmes si

nobles 61eve sa pens£e, la transporte dans des regions sublimes, le

rapproche de Dieu.

Ajoutons k cela que J£r£mie, avec sa nature meditative et

sSrieuse, observait les £v6nements de toutes sortes qui se pr&en-

taient et les interpr&ait k la lumiere de ses convictions, et nous

1 Gf. II, 3 ; II, 6-7
, III, 6-7 ; VII, 1445; VII, 25 ; XIII, ii ; XIV, 8

;

XVI, 14 ; XXII, 21 ; XXIII, 13, 14, 27 ; XXXI, 15, 32, etc.

8 Amos VI, 4-6, cf. Jer. V, 25-28.— Amos IV, 6-11, cf. Jer. II, 30. —
Osee IV, 13, cf. Jer. II, 20. — Os& XII, 2, cf. Jer. II, 36, etc. Osee X,

12, cf. Jer. IV, 3, etc. — Esa'ie V, 1 ss, cf. Jer. II, 21, etc.— Le milieu ou

vivait JerSmie, une famille sacerdotale, ou certainement les discours que

les prophetes avaient transcrits circulaient, se prStait admirablement a ce

genre d'influence.
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aurons indiqu£ les influences les plus notables qu'il a subies \

Quant h dire dans quelle mesure il se les assiraila, et dans quelles

proportions elles se combinerent, cela nous est absolument impos-

sible. Nous aurons beau retourner le probleme dans tous les sens,

nous nous retrouverons toujours devant le caractere mysterieux,

inexplicable, decette absorption dements strangers par une indi-

viduality. Du moins pouvons-nous en constater le r^sultat : une

personnalite une, qui n'est plus le caractere naturel primitif et

qui est autre chose que l'ensemble de tous les £16ments que nous

avons relev£s; tous ces 61&nents ont disparu, fondus dans ce foyer

ardent et toujours actif quMtait cette individuality vraiment

unique, et nous avons detant nous une personnalite transform^,

ennoblie, agrandie. C'est une &me profond&nent religieuse et

morale, toute p6n&r6e de la conscience de ses devoirs envers

Dieu et leshommes, pr&>ccup£e des grands problemes de la desti-

ne religieuse de la nation, connaissant le mal et d&ireuse de con-

tribuer k en diminuer l'empire, toujours extremement sensible et

delicate
2

. Cependant J6r6mie ne sait pas encore bien dans quelle

voie il faut chercher le salut. Par un d^veloppement naturel et

harmonieux de sa vie interieure, il est arrive k une foi qui est tres

profonde, consciente aussi, mais qui n'est pas la foi agissante et

triomphante. II doute encore de lui-m^me (I, 6) et de la puissance

de Dieu (I, 8, 17), il est timide, hesitant, indScis. Pour lMnergie,

pour la foi, c'est un enfant. II lui manque un principe directeur

1 Je rappelle l'opinion de Sellin : « Apparemment il n'a pas recu

d'impression bien durable de ses parents. Jamais, mSme lorsqu'il est en

danger de mort, il'ne pense a la mere qui l'a aim6, au pere qui l'a initie a

la piSte" ; au contraire, il maudit ceux qui lui ont donn6 la vie. Jamais

non plus il ne parle d'un maltre. Ce ne sont pas des hommes qui l'ont

fait prophete, c'est Dieu lui-m6me qui l'a appelS ». Cette opinion me
semble contredire les faits et porter la marque d'une idee apologetique

precongue, mais le fait m6me qu'elle ait pu se produire doit nous rend re

prudents dans l'utilisation de donnees en somme si vagues.

' « II a requ ce melange d'optimisme et de pessimisme qui est nScessaire

a la formation d'une nature productive : cet optimisme vrai, humain,

moral, qui est sur du triomphe final du bien, mais qui ne reste pas inactif,

et se sent le devoir de collaborer lui-mSme a ce triomphe... et ce pessi-

misme vrai, humain, moral, qui ne se laisse tromper par aucune apparence

et qui, de son regard clair, voit et reconnalt ce qui est mauvais. » Cornill

(Jeremia u. S. Zeit, p. 13).
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fondamental, puissant, et grace k cette lacune il se trouve ballotte

un peu au gr£ des choses et des hommes, sans savoir r^agir. II y
a un ablme entre cet adolescent si pieux, si rempli de tendresse et

de sentiments nobles, mais si faible, et le g^ant qui, avec la meme
tendresse et la meme ptete, sut pendant quarante ans tenir haut

envers et contre tous, la banniere de la pure religion de Iahv& II

faudra, pour combler cet ablme, une action dont il n'a pas le prin-

cipe en lui-meme,qui coordoune tousces Pigments excellents 6pars,

et qui lance avec puissance cette nature h^sitante dans une voie qui

semble directement oppos^e h sa voie naturelle : ce sera Foeuvre

de sa vocation K

3. La vocation.

La vocation est F6v£nement qui a orients J6r6mie vers une acti-

vity h laquelle il ne semblait pas du tout pr£par& Elle repr&ente

done un moment essentiel dans sa vie et, k ce titre, elle m^rite une

£tude particulierement attentive: le prophete lui-meme nous a

rendu cette 6tude facile en nous donnant de sa vocation un r6cit

simple et Eloquent qu'il a plac6, tellement il £tait pour lui essentiel,

en tete de son livre *.

I Je ne me dissimule pas ce qu'a de schematique une pareille recon-

struction. Peut-eHre l'ordre historique ne fut-il pas tel que celui que nous

avons suivi, peut-£tre m6me certaines influences que nous avons relevees

ne se sont-elles exercees qu'apres la vocation, mais en somme je crois que

ce que nous avons dit est vrai au point de vue psychologique, et e'est la

l'essentiel.

' Ce recit porte le cachet de la plus grande authenticity. Meme si,

comme le voudrait Giesebrecht, il n'a ete* compose* que 23 ans plus tard

« on n'a pas le droit d'en considerer le contenu comme 6tant en partie le

resultat d'experiences posterieures, car chaque el&nent d'un entretien si

impressif et si decisif pour toute sa vie et toute son activity a du se

graver dans le souvenir du prophete en traits ineffacahles et se reprSsenter

souvent devant son ame » (d'Orelli. K. Gef. Com. Jeremia p. 18). En
outre il serai t incomprehensible qu'un eerivain posteneur desirant glorifier

Jer^mie lui eut attribue" un r6cit aussi modeste et aussi inferieur en

magnificence aux remits des vocations d'Esaie et d'Ezechiel. Pour ces deux

raisons, entre beaucoup d'autres, je crois que nous avons la un document

de grande valeur. J'ajoute que le texte Jui-meine est des plus surs et que

les quelques corrections que proposent les commentateurs ne portent pas

sur des passages essentiels.

II paralt probable, sans que cela soit certain, que les deux visions des
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D'apres I, 1, elle eut lieu en 628 ou 627. A ce moment-la, I'etat

politique de l'Asie Anterieure 6tait tres menagant, car ctejk l'inva-

sion des Scythes commengait. En Juda, le peuple se r6v61ait

chaque jour plus corrompu qu'il ne l'avait'jamais &6 ; et tout cela

faisait une profonde impression sur l'ftme de Jer&nie: il se deman-

dait ce qu'il allait adyenir de cette nation, comment on pourrait la

ramener dans la bonne voie. Qui sait s'il ne soupirait pas apres

la venue d'un de ces h^ros qu'il aimait, un Os6e ou un EsaKe ?

Mais rien n'apparaissait; en face des dangers qui menacjaient son

peuple, le bras de Iahvg demeurait inactif. Qu'allait-on devenir ?

Enfin, un jour, la puissance de Dieu se manifesta. II se d£cida a

sauver ce peuple, et pour le sauver, pour braver toutes ces puis-

sances d£chaln6es, il estima que le meilleur moyen ;c'6tait d'en-

voyer un homme rempli de son esprit : et cet homme ce fut

J£r&nie lui-meme.

Avec une souplesse merveilleuse, Taction divine sait s'adapter

aux individuality diverses : lorsqu'il faut arracher, elle arrache,

elle prend Amos derriere son troupeau : elle sait aussi temp^rer,

lorsqu'il le faut, Tenthousiasme bouillant des ftmes nobles comme

v. il ss. ont suivi immediatement l'appel de 6-10. En tous cas le fait

m6me que le prophete a mis les unes a la suite de 1'autre prouve qu'il y a

entre ces deux fragments un lien organique, et quelle que soit l'hypo-

these que Ton fait, la vocation, prise dans sou sens large, comprend bien

tous les faits racontes au chap. I.

Afin de nous rendre bien compte de la valeur du r6cit faisons encore

deux remarques : 1° Calvin (Praelectiones in Jeremiam) fait remarquer

judicieusement le caractere apologStique de ce r6cit, qui devait se trouver

en teHe du recueil de discours que lut et dechira le roi Jojakim, mais que

Je>6mie recommenca avec 1'aide de Baruc. De la, je pense, provient

1 'absence de sentiments et diffusions personnels qui ne laisse pas d'etre

eHonnante chez un homme comme Jer*mie. Mais je ne crois pas qu'on

puisse en tirer la moind're conclusion conlre la crSdibilite de la narration

elle-m6me. 2<> Un autre caractere est celui de l'extr^me simplicity. Les

theophanies d'Esaie etd'Ezechiel trouvent a peine un parallelequi n'en est

pas un, les visions sont decrites en quelques mots tres brefs : tout ce qui

n'est pas « parole de Iahve » semble traite comme accessoire. II est diffi-

cile de ne pas voir la la preoccupation de se distinguer des faux prophetes

qui faisaient grand bruit des revelations divines qu'ils avaient recues et

les demvaient en termes pompeux. Jeremie a et6 appelS, il le dit, mais il

le dit aussi simplement que possible.
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celle (Tun Esale; et lorsque c'est une ictee, un principe, qu'il faut

faire pgn&rer dans une &me humaine, elle s'y emploie avec une

admirable richesse de moyens (les visions d'Ez^chiel). Ici c'est la

volonte qu'il s'agit de tremper. J6r6mie est un de ces hommes au

caractere noble, pur, reraplis de seve religieuse et morale et

animus des meilleures intentions, mais qui, soit qu'il s se defient

d'eux-memes, soit que leur sensibility extreme les paralyse, ne

savent pas agir et meme souvent ne songent pas k agir. Ce qui

fait dSfaut c'est l'&iergie, la puissance de r£agir contre les autres

et contre soi-meme, et celui-l& seul qui a cette puissance peut etre

prophete: tout Peffort de Taction divine va se porter sur ce point.

Ecoutons le prophete lui-meme nous dire comment.

La parole de Iahve me fut, dit-il, adressee en ces mots : « Avant que je

t'eusse forme* dans le ventre de ta mere je te connaissais, et avant que tu

fusses sorti de son sein je t'avais consacre, je t'avais Stabli prophete des

nations. »

Je r^pondis : « Helas, Seigneur Iahve*, voici je ne sais point parler, car

je suis un enfant I » Et 1'Etemel me dit : « Ne dis pas : je suis un

enfant, car tu iras vers tous ceux aupres de qui je t'enverrai, et tu leur

diras tout ce dont je te chargerai. Ne les crains pas, car je suis avec toi

pour te delivrer ». Puis Iahve* Stendit sa main et toucha ma bouche, et

me dit « Voici je mets mes paroles dans ta bouche. Regarde, je t'etablis

aujourd'hui sur les nations et sur les royaumes pour que tu arraches et que

tu ruines, pour que tu batisses et que tu plantes » I, 6-10.

Court et saisissant r£cit, dont chaque mot pour aipsi dire £vo-

que tout un monde d'id^es et de sentiments et qu'une analyse trop

d&ailtee ne pourrait qu'affaiblir
1
. Bornons-nous k quelques

remarques destinies & en d&neler un peu les incomparables

richesses. — Bien souvent, lorsqu'on a affaire k des &mes trou-

bles, d&empar&s, ou simplement timides, la forme la plus effi-

cace de la sympathie et de l'amour, c'est non pas une commise-

ration afladissante, mais la manifestation gnergique et meme
brutale d'une decision ferme que Ton impose k celui que Ton veut

voir agir. Ce n'&ait pas le sentiment religieux qui faisait dtfaut k

1 « Satis est quasi digito res- ipsas, imo summas rerum monstrare ».

(Calvin).

5

^

Digitized byGoogle



— 74 —
J^r^mie, mais la force, et c'est pourquoi brusquement Iahvg 1

lui (lit

:

Tu seras prophete; et non pas pour un temps, pour toute ta vie;

ta destin^e est d'etre prophete ; non pour Israel seulement, mais

pour toutes les nations. — Evidemment cet ordre n'&ait pas isol£,

et Iahv£ lui-meme 'avait pris soin de le rattacher k toutes les

experiences de foi que J3r&nie avait faites, en lui declarant qu'il

le connaissait des avant qu'il exists 8
. Et cependant cet appel inat-

tendu, extraordinaire, le bouleverse. Lui, prophete! Lui, lesucces-

seur de ces grants de la foi ! comment est-ce concevable ? II sent

profond&nent son indignity il h&ite aussi devant la t&che qui se

pr&ente k lui, et au lieu de s'^crier avec l'enthousiasme d'Esale

:

Me voici, envoie-moi ! il fait des objections : il ne sait pas parler,

il n'est qu'un enfant. II ne refuse pas, mais il n'accepte pas encore.

Et maintenant, pour dissiper les dernieres hesitations et les der-

nieres craintes, ce ne sont plus des paroles presque dures,

mais des paroles d'encouragement qu'il faut. Et ce sont celles

que lui dit lahv£ : S'il ne sait pas parler, qu'importe, Dieu

parlera en lui, et mettra ses paroles dans sa bouche. Et il

ne pourra plus dire qu'il n'est qu'un enfant, puisque la puis-

sance de Dieu sera en lui, qu'il sera le messager, le hSraut de

Dieu. — En face de telles perspectives toute hesitation doit dis-

paraltre, et J6r£mie doit etre pret k entendre r^peter sous une

forme plus forte, plus impressive, et pour lui presque terrifiante,

l'appel divin, qui lui precise encore tout ce qu'aura d'immense,

de tragique et d'heureux k la fois sa mission. Sa t&che est dif-

ficile entre toutes, surtout dans le milieu et k l'epoque oil il se

trouve, mais, apres un tel appel etde telles promesses, il ne peut

pas s'y soustraire.

1
II me semble juste, dans ces remarques, de me conformer a la repre-

sentation de Jeremie lui-rn£me. et de parler comme si nous etions en

presence d'un veritable entretien du prophete avec Dieu. Je ne pr&juge

par la rien sur la question de savoir quelle est la forme rSelle qu'a reveHue

cet appel. D'ailleurs cette question si interessante et si delicate n'a pas a

nous preoccuper, car, quelle qu'ait ete la forme, 1'efFet est le m&ne, et c'est

lui qui nous interesse.

8 Gornill releve avec raison I'analogie frappante entre ce passage et

Galates I, 15. Cette experience supreme de la grace, les deux hommes de

Dieu l'ont faite, et tous deux, par le m6me sentiment de pudeur intime,

n'en parlent qu'une seule fois, dans des circonstances tout a fait excep-

tionnelles.
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Cependant Iahvg connalt lui-meme les obstacles qui vont se

dresser, en grand nombre, devant les pas de son prophete, et il sait

aussi k quel point cette &me encore faible, facilement d6courag£e,

doit etre m&iagge. Aussi, avant de l'envoyer au combat, il lui

donne des armes, il lui communique une force plus puissante que

toutes les forces humaines, la confiance complete en lui.

Un jour, peut-etre le jour meme de l'appel, Jgr&nie se prome-

nait, solitaire et reveur, dans la campagne, lorsque tout & coup,

ses yeux tombent sur une branche d'amandier (choked). Et aus-

sit6t, par un de ces jeux de mots que les Orientaux affectionnent

particulierement, il applique cette circonstance k sa situation

:

« Iahv£ veille (choked) sur sa parole pour l'ex&uter ». Plus de

crainte k avoir, la main de Iahvg est k Tceuvre, on peut marcher

sans crainte

!

Pourtant, il ne faut pas que cette nature sensible et Emotive

passe d'un extreme k l'autre et que, pour avoir rejete un pessi-

misme mauvais, elle tombe dans un optimisme trompeur. Aussi,

bient6t, la vue d'une chaudiere bouillante est l'occasion d'une

seconde intuition profonde des intentions de Dieu. Le malheur

est \k ; il faut qu'il arrive, parce que le peuple a p6ch& II faut que

le prophete connaisse et annonce sans d^faillance que la punition

terrible va venir. Pas de fausse confiance en un secours obligatoire

de Dieu, mais une connaissance exacte et rgelle des choses, voilk

ce qu'il fallait au prophete, et voilk ce que lui apprit la vue de la

chaudiere.

Enfin, le danger le plus grave que courait Jgr^mie c'&ait d'etre

d£courag6 par l'hostilite de ses compatriotes. Et sensible comme
il l'&ait, il etit 6t6 des le premier jour accabte par leurs injures, si

sur ce point meme Iahv£ nel'avait pr^venu etnelui avaitdonn^ un

encouragement ;sp6cial. La guerre grondera tout autour de lui,

tous 1'attaqueront, il doit s'y attendre, mais il restera debout,

comme une ville forte que personne ne peut emporter d'assaut.

Et il sera cette ville forte pour deux raisons ; d'abord parce qu'il

le voudra : « Ne tremble pas en leur presence, de peur que je ne te

fasse trembler devant eux » ; ensuite, parce qu'il aura avec lui quel-

qu'un qui est plus grand que lui. 11 peut tout braver, « et les rois,

et les chefs, et les pretres, et le peuple du pays, car Iahv£ est avec

lui pour le d&ivrer! » Et c'est sur cette note d'6nergie et d'es-

poir qui est bien le centre de la vocation, que se termine le rgcit.

Quelle est la valeur, Pimportance de cette vocation ? Si nous
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nous plagons d'abord ail point de vue exterieur, nous constaterons

qu'elle ne fut pas une destruction. Iahv6 n'a pas demands k

celui dont il voulait faire son prophete de tuer en lui le vieil

homme : au contraire, il lui a rappelg Taction qu'il avait toujours

eue sur lui depuis qu'il existait, et il n'a fait qu'organiser et orien-

ter les 61£ments excellents qu'il trouvait en lui.

Mais ce fut aussi une rupture: rupture avec sa famille, avec ses

parents peut-6tre, en tous cas avec ses freres qui ne lui pardon-

nerent jamais son ministere ; rupture avec ses habitudes, car il fut

arrachg k une vie qui aurait pu etre douce, bienfaisante et tran-

quil le, pour se lancer dans une vie agitee, dans une vie de souf-

france et d'angoisses; rupture enfin avec lui-meme, car tous ses

goflts, toutes ses tendances s'opposaient k ce qu'elle fit de lui.

Dieu ne brise pas pour briser : s'il l'a fait rompre avec tant de

choses, c'est pour le pousser en avant en le d^barrassant de toute

entrave, c'est pour faire de lui un homme d'action : cette vocation

fut une impulsion.

Tels sont les effets de cette vocation ainsi qu'ils nous apparais-

raissent par une foule de textes et d'£v£nements posterieurs. Pou-

vons-nous aller plus loin, nous demander si ces effets ne se rame-

nent pas k une action plus fondamentale, plus profonde ? L'exp6-

rience de tous les jours nous dit l'£norme puissance d'un fait, d'une

parole : ils nous secouent, nous 6meuvent, et nous donnent sou-

vent une impulsion salutaire. Mais nous savons aussi que cette impul-

sion, cette secousse, sont passageres si la parole et Tenement qui

les ont produites nous restent exterieurs, s'il ne s'incorporent pas k

nous-memes. L'effet de la vocation de J6r&nie n'a pas 6t6 passager,

il s'est prolong^ pendant toute sa vie, cette rupture, cette impulsion,

n'ont pas &e des feux de paille. C'est done que la vocation avait

fait plus que le saisir, elle &ait entree dans sa vie, elle l'avait

transform^, elle lui avait donn6 la force de rompre et de marcher

en avant, elle avait treinp£ sa volonte. Voil& pourquoi il a pu orga-

niser les puissances qui £taient en lui, voil& pourquoi il a pu se

r&igner k tous les d&hirements, voil^ pourquoi, lui, si timide, il a

su etre si hardi dans la proclamation de son message. Jusque-1&,

il gtait tendre, bon, croyant, maintenant il sera un homme
d'action.

Malheureusement. cette transformation n'avait pas ete complete.

Soit que le premier enthousiame l'ait empechg de rentrer assez

profond^ment en lui-meme, soit que, malgr£ tout, il n'ait pas vu

Digitized byGoogle



— 11 —
toute la grandeur de la t&che qui s'imposait k lui, il n'&ait pas

encore arrive k l'unite parfaite : sa sensibility extreme n'avait pas

&£, par ce coup brusque, completement asservie k sa volonte d'ac-

tion, elle devait relever la t&e et regimber ; d'oh les terribles

luttes et les douloureuses angoisses auxquelles le prophete fut en

proie pour le maintien de sa vocation.

4. Luttes intimes.

La vocation a, une fois pour toutes, consolidg la foi dans l'&me

de J£r£mie. D£sormais c'est un roc in^branlable et c'est le centre

de sa vie. 11 sait que Iahvg est le Tout-Puissant qui veille sur son

peuple et qui fortifie son serviteur. Bien plus, il sait qu'il doit etre

le h^raut de ce Dieu, qu'il doit lui consacrer toutes ses forces, lui

sacrifier toutes ses affections : il est d&ormais prophete et rien que

proph&e. Semblable en cela k Esale et k Amos, il n'a jamais

doute de la r&ilite du principe divin qu'il repr&entait sur la terre,

au contraire, il l'a dtfendu avec une splendide Anergic Mais

des homines comme Esale et Amos avaient £t£ saisis par leur

message. Natures fortes et simples, ils avaient suivi fortement et

simplement l'appel divin, et cette consecration complete leur avait

donng la puissance de s'£lever au-dessus des luttes ordinaires de

cette vie, et d'avoir au sein des plus grandes difficult^ une attitude

« royale ». Pour J6r&nie, il en va tout autrement. Sa nature delicate

et compliqu^e n'&ait pas de celles qui se laissent saisir et, sensible

comme il l'&ait, il ne pouvait pas ne pas sentir douloureusement

le heurt des obstacles 'qu'il rencontrait & chaque pas. De \k des

souffrances, des luttes qui remplirent toute sa carriere 1
, luttes

contre lui-m&ne, souffrances k cause de ce Dieu qui le torturait,

mais qu'il ne pouvait pas abandonner. Aucune £preuve ne lui fut

£pargn£e. II connut les angoisses de la pens£e en face des pro-

blemes religieux insolubles, les souffrances du coeur meurtri, les

troubles de la conscience d£chir£e, et il souffrit Ik bien plus que

dans la prison de Pachour ou dans la citerne boueuse. Ce sont ses

propres confessions, heias trop peu nombreuses, qui nous permet-

1 Cf. Fincident de Betl6hem XLH, 7. Je>6mie hesite dix jours avaat de

dire l'oracle de Iahve\ etce n'est qu'apres un certain temps qu'il confirme

sa parole par un symbole frappant. Cela ne prouve-t-il pas qu'a cette

6poque les luttes et les hesitations du prophete duraient encore ?

y
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tront de pgn&rer un peu plus avant dans cette &me que l'on aime

des l'abord, mais que Ton aime bien plus quand on connalt tout

ce qu'elle asouflert 1
.

Israelite et croyant, Jgr^mie aimait son peuple de tout son

coeur : pour lui il etit donng sa vie. Et Pobligation divine qu'il

sentait en lui, lui ordonnait de maudire ce peuple et de lui

annoncer d'effroyables malheurs ! II ob£issait, mais au prix

de quelles douleurs ! II disait, sans broncher, tout ce qu'il avait

& dire, mais gr&ce & quels triomphes sur lui-m&ne ! II e&t voulu

se tordre de douleur, arr&er ses menaces, et il ne pouvait

pas se taire! (IV, 19). Mais lorsque son ministere gtait fini,

livrg k lui-m6me, il pleurait, et meme dans son recueil do discours

d'appel nous trouvons un 6cho de ces larmes, lorsqu'apres une

longue s£rie de menaces, nous entendons tout-k-coup gclater ce

sanglot navrant : « Je voudrais soulager ma douleur, mon coeur

souffre au-dedans de moi... la moisson est passge, V6t6 est fini, et

nous ne sommes pas sauv&s ! Je suis bris£ par la douleur de la

fille de mon peuple, l'gpouvante me saisit... Ah! si ma tete 6tait

remplie d'eau, si mes yeux gtaient une source de larmes, je pleu-

rerais nuit et jour les morts de la fille de mon peuple ! » (VIII, 18-

IX, 1). II n'a pas, il le sait, le droit de rester silencieux : sa con-

science lui rgvele les p6ch£s profonds et ineffacjables de la nation.

II doit parler pour l'amener k la conversion. Mais au moins il

peut prier : souvent il intercede en faveur de ce peuple, il supplie

Iahv6 de lui pardonner (VII, 16), il va jusqu'k se solidariser avec

ces p&heurs qu'il condamne, il implore le secours de celui qui

seul peut secourir et qui n'abandonnera jamais son peuple (XIV,

7-9). A toutes ces supplications, Iahv£ r£pond en lui montrant le

1 « II se donne tout entier, lei qu'il est, et il exprime des pensees et des

sentiments dont lui-m6me se rend compte qu'ils ne sont pas dignes de lui

et qu'ils ne devraient pas se presenter dans 1'ame d'un serviteur de Dieu.

Mais justement pendant qu'il les rumine dans son coeur, la purification

s'opere, et le meilleur moi triomphe. De sorte que ces paroles ne servent

qu'a rapprocher de nous, au point de vue humain, le prophete et a nous le

rendre encore plus cher. Nous vivons ses experiences, ses combats et ses

triomphes, et nous ne pouvons que regarder avec respect cet homme qui,

pour sa vocation, a souffert des souffrances sans nom, et qui a recu,

comme seul salaire de ses souffrances, la permission de servir plus long-

temps et de souffrir encore et comme « donum superadditum » la grace

de ne pas succomber. » Cornill (Gomm., p. 192).
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p£ch£ de la nation, profond comme il ne le fut jamais, et si invg-

ter6 que les prieres des h£ros de la pfete dlsrael ne sauraient le

faire effacer (XV, 1) et il ajoute « Je ne t'gcouterai pas (VII, 16).

»

Ainsi, au bout de toutes ses souffranees et de toutes ses luttes le

prophete ne regoit pas une parole d'encouragement ou de conso-

lation, une seule chose reste devant lui : la lutte toujours renou-

vetee, avec l'aide de Dieu, certes, et cela est grand, mais contre

son peuple, et cela est terrible. — Certainement ces coinbats ne

sont pas inutiles; grS.ce k eux il apprend k comprendre le sens

profond et la valeur lib^ratrice de cette id£e des vieux prophetes

que le triomphe de I'&ranger sera, en fin de compte, le triomphe

de Iahvg. Mais cela ne suffit pas k le tranquiliser. Son patriotisme

subsiste toujours, malgr£ tout, il espere le salut du peuple par la

conversion, et s'il preche sans relache la soumission aux Babylo-

niens, e'est avec le ferme espoir qu'ainsi Israel £chappera k la

destruction et pourra vivre. Et cet espoir dura longtemps, tou-

jours d^Qu, jamais dltruit, jusqu'au jour oil, sous la double pouss^e

de la foi et de Pexp^rience, il se transforma en cet id6al de l'al-

liance future dont rien n'^gale la profondeur et la spirituality et

que J^rgmie n'a pu atteindre qu'k travers les affres de la douleur.

S'il a souffert pour son peuple, J6r&nie a bien plus encore

souffert k cause de son peuple. Tous les prophetes, avant lui,

avaient eu des difficult^, des tehees. Amos meme avait 6t6 arrets

par Amasia, et la tradition veut qu'Esale soit mort martyr. Mais

jamais aucune vie de prophete ne fut marquee par autant de

persecutions, par autant de mauvais traitements materiels et

moraux, que celle du doux voyant d'Anatot. Ses freres (XII, 6),

ses compatriotes (XI, 18, ss.), les prophetes, les pretres (XXVI,

8, ss.), les grands (XXXVII, XXXVIH), les rois (XXXVI, 26), etc.,

s'acharnaient apres lui, et ceux qui ne le pers^cutaient pas

mgprisaient ses avis et ses appels pressants (XXXVIH, 14-28;

XLIH, 1-7).

« J'apprends les mauvais propos de plusieurs : Accusez-le,

et : Nous Paccuserons ! Tous ceux avec qui j'&ais en bonnes

relations gpient quelque faux-pas. Peut-etre se laissera-t-il sur-

prendre, et nous nous rendrons maltre de lui ! » (XX, 10).

Toutes ces inimittes frappaient douloureusement Jgr&nie,

d'abord, comme on peut le comprendre, k cause de son extreme

sensibility : on a, k juste titre, fait observer que les injures et les

moqueries gtaient beaucoup plus pgnibles pour un Israelite de ce
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temps-l& que pour nous. Et cela est bien comprehensible, si

Ton se souvient qu'& cette gpoque on n'avait pour ainsi dire pas

la notion de Individuality et que l'harmonie interieure &ait

bien secondaire en comparaison de Taccord avec la collectivity.

Personnalite forte, J6r&nie n'avait pas secou£ ce pr£jug£ s&ulaire

:

l'expgrience seule devait Ten d&ivrer et auparavant il devait beau-

coup souffrir
1
.

A tout cela s'ajoute un autre motif de douleur, car pour lui

Thonneur de Iahv£ lui-meme gtait engage dans cette lutte : ces

persecutions, elles ne sont pas dirig^es contre lui seulement, mais

contre le Dieu dont il est le temoin ".

Et enfin, il ressent un intense sentiment de solitude, mis par son

ministere completement k part du peuple, sans famille, et devant,

& cause de son message, s'abstenir de tout rapport triste ou

joyeux avec ses freres
;
personne ne sent comme lui, ne pense

comme lui, il doit condamner ceux avec lesquels il a combattu

l'idol&trie, il doit menacer ceux qui adorent le meme Dieu que lui!

On comprend alors que le probleme de la souffrance ait gbranlg

son &me jusque dans ses assises les plus profondes, et soit devenu

la cause de tant de combats interieurs.

En presence de ses tortures morales, la premiere question qui

se posait & lui c'est l'gternelle question de la retribution, car il

sentait bien que tout ce qu'il endurait il ne l'avait pas merits, et

d'autre part, il voyait les mediants r&issir et &re heureux. A ses

yeux effraygs s'imposa alors cette terrible constatation : entrece

qui est juste et ce qui est, il y a un profond ablme. Avant lui, k

vrai dire, cet abfme existait, mais on ne s'en &ait pas rendu

compte, parce qu'on ne pretait guere attention qu'au peuple

dans son ensemble, le bonheur et le malheur des individus gtant

choses tres secondaires, perdus dans l'immense somme k peu pres

6quilibr£e des malheurs et des bonheurs de la collectivity. Chez

J6r£mie, au contraire, la vocation a inaugur^ une relation indivi-

duelle avec Dieu, et par suite c'est la vie individuelle qui a pris la

premiere place; et voilk pourquoi son experience k lui, le malheur

de sa propre vie, Tamenent, chose inoule, k contester avec Dieu, et

1 Les imprecations comme celles de XVII, 18 dans la bouche du pro-

phete si teadre montrent bien h quel point ces injures le frappaient.

8 Ce sentiment est rendu d'une fagon frappante par ce fragment de XV,
15, lorsqu'on le traduit exactement : Venge-toi de mes pers&mteurs

!
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& lui demander compte de ses actions : « Tu es juste, Iahvg! je

veux n6anmoins t'adresser la parole sur tes jugements : pourquoi

la voie des m&hants est-elle prospere? pourquoi les perfides

vivent-ils en paix ? » (XII, 1-2). Comme elle est timide encore,

cette demande, mais comme on sent bien pourtant l'esprit anxieux

qui voudrait une solution, une certitude ! II a pos6 le probleme

comme quelque chose de g6n£ral, mais en r&tlite c'est le probleme

de son &me, l'angoisse de son esprit, dont il demande k Dieu la

solution.

Mais en rgponse & sa priere, au lieu d'une certitude c'est un

ordre qu'il re<joit. Un prophete n'a pas besoin de savoir tout cela;

lui qui doit agir, ne doit pas s'arr&er k ces questions secondares.

Qu'est-ce apres tout que ce probleme en presence de la t&che

immense qui s'ouvre devaot lui, et que ce malaise de Tesprit en

face de ce qui l'attend maintenant? Qu'il aille de l'avant! c'est la

solution du probleme, car connaltre Dieu c'est faire son devoir

(XXII, 16). « Si tu cours avec des pistons et qu'ils te fatiguent,

comment pourras-tu lutter avec des chevaux? » (XII, 5).

L'esprit de Dieu avait raison : J6r&nie gtait encore bien loin

de connaltre toutes les amertumes que lui r&ervait son ministere;

chaque jour sa solitude et son impopularite augmentaient : « tous

me maudissent ! » 11 souffre au-dedans de son cceur, et sa souf-

france est sans issue. Ce ne sont plus maintenant des questions

intellectuelles, g6n£rales, qu'il se pose, mais il se demande pourquoi

il souffre, et cette pens6e tant6t le r^volte et tantdt l'abat, son

coeur est d6chir6, il est comme fou. II ne doute pas de Iahv6, et il

est pret k le maudire, il crie & lui, il lui adresse des prieres subli-

mes oil parfois dans la meme phrase, se heurtent la confiance et la

r^volte. « Ne sois pas pour moi un sujet d'effroi, toi mon refuge

au jour de la d&resse. Venge-moi, venge-toi de mes pers^cuteurs,

gugris-moi, toi qui m'as bless£ et qui seul peux me gu^rir! » II ne

sait plus rien et, comme toujours, pour s'arracher k ses aogoisses

il s'adresse k Dieu, dans une priere d&ordonn& et strange. « Tu
sais tout, Iahv6, souviens-toi de moi... sache que je supporte

l'opprobre k cause de toi de la part de ceux qui mgprisent ta

parole. A cause de ta puissance, je me suis assis solitaire, car tu

me remplissais de fureur. Pourquoi ma souffrance est-elle conti-

nuelle ? Tu es pour moi comme une source trompeuse, comme une

eau dont on n'est pas sftr. »

Que Ton se repr&ente ce que devait etre une douleur qui fait

r
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dire & un Israelite de ce Dieu en qui il a une absolue confiance qu'il

est une source trompeuse ! Ce blaspheme est une superbe parole

de foi,car Jgr&nie lutte pour garder Dieu : ses souffances lui sont

incompr&iensibles, elles le r^voltent, et, d'autre part, il ne peut-pas

douter de ce Dieu qu'il connalt dans son coeur. Et voil& ce qui fait

le caractere tragique de cette lutte, voil& ce qui remue, affole

I'&me du prophete. Pourtant il faut qu'il sorte lui-meine de cette

angoisse : pas plus qu'k la question intellectuelle de tout k l'heure,

Iahv£ ne peut ici lui donner de solution toute faite; la pens^e

lib£ratrice, c'est l'homme qui doit la conqu^rir, il doit aller de

Tavant ; rester au service de Dieu, se consacrer toujours plus

pleinement k lui, accomplir sans h&iter une t&che sans cesse

grandissante, \oi\k le seul moyen de s'arracher k sa souffrance.

Cependant, cette fois, l'&uie si delicate de son serviteur a &g trop

profond^ment bless£e pour que Dieu le laisse partir ainsi pour la

lutte; il ne veut pas que ce coeur succombe, et il lui dit des

paroles d'encouragement : Qu'il sache quitter toutes les vieilles

notions p£rim£es, pour ne s'attacher qu'& la foi en son Dieu! Et ce

Dieu le fortifiera, le rendra invincible, etil apprendrak connaitre

que lorsqu'on est dans la main du Tout-Puissant on est d£livr6

de la main des m&hants ! (XV, 19-21). J6r£mie aura beaucoup k

souffrir encore, mais maintenant il saura triompher de ses dou-

leurs, car dans sa priere et dans ses luttes, il a conquis pour lui et

pour nous cette certitude que le secret de la souffrance appartient

k Dieu, et que l'homme n'aqu'k obtfir et k agir.

Est-ce parce qu'il ne s'est pas conform^ assez rigoureusement k

cet ordre, oubien est-ce k cause de la persecution toujours crois-

sante, qui lui apportait chaque jour un motif nouveau de d&es-

poir? Toujours est-il que J6r£mie ne possgdait pas encore la paix,

et les angoisses avec lesquelles nous venons de le voir aux prises

devaient se retrouver dans une lutte plus terrible encore, la lutte

entre la force divine qui &ait en lui et ses preferences, entre l'homme

et le prophete. Un Episode de ce comhat gigantesque nous est

raconte au chapitre XX dans une relation intentionnelleet proba-

blement rgelle avec les mauvais traitements que J^r^mie avait

subis de la main de Pachour. Cette supreme gpreuve oil il s'est

vu, peut-etre pour la premiere fois, en opposition ouverte avec les

£l£ments les plus religieux de la nation, fait d^border la coupe de

ses souffrances, et il aspire de toute son &me k secouer ce fardeau

trop pesant pour ses faibles £paules et k vivre enfin une vie tran-

Digitized byGoogle



— 83 —
quille. Mais, k cdte de son d6sir, il est une autre puissance, qui ne

fait pas moins partie de lui-meme, l'obligation religieuse absolue,

la voix de Dieu qui le force k parler; et le duel de ces deux &mes

dans la m6me &me, nous le voyons comme si nous y gtions. Court

ou long, n'importe, mais formidable et se terminant par la vic-

toire du devoir, de Dieu « Tu m'as s^duit, Dieu, et je me suis

laissg s^duire; tu m'as saisi, tu m'as vaincu, et je suis tout le jour

un objet de raillerie, tout le monde se moque de moi. Car toutes

les fois que je parle il faut que je crie, que je crie & la violence et

k l'oppression. Et la parole de Iahvg est pour moi un sujet d'op-

probre et de ris£e chaque jour. Si je dis « je ne ferai plus men-

tion de lui, je ne parlerai plus en son nom » il y a dans mon coeur

comme un feu d^vorant qui est renfermg dans mes os, je m'efforce

de le contenir et je ne le puis » (XX, 7-9). A une telle lutte le

cceur du prophete ne peut pas r&ister : bris£, il se plonge dans la

priere pour trouver aupres de Dieu la force et la consolation.

Mais lahv6 n'a pas besoin de r^pondre : l'obligation religieuse

parle pour lui et pour que la lutte porte dans le cceur du pro-

phete tous ses fruits, il faut qu'il soit laiss6 seul avec lui-meme.

J6r&nie en eftet reste encore debout 1
, mais c'est enlaissant 6clater

dans des paroles poignantes et terrible la douleur qui l'&reint.

« Maudit soit le jour ou je suis n£L. Pourquoi suis-je sorti du

sein maternel, pour voir la souiirance et la douleur et pour con-

sumer mes jours dans la honte? »

Les mots sont impuissants & rendre l'impression que Ton res-

sent en presence d'une telle angoisse. Et quand il songera que

nous n'avons \k qu'un moment de la lutte qui a d6chir£ continuel-

lement cette &me pendant de longues ann^es, celui qui sait k quel

point les combats interieurs paralysent Taction, se rendracompte

de la force d'&me qu'il fallut k J£r&nie pour parler etagir quand

m6me ; mais aussi celui qui sait k quel point les douleurs et les

angoisses morales enrichissent la vie spirituelle, comprendra tout

ce que J6r6mie, et avec lui le monde, ont gagng dans ces luttes.

Ces souflrances et ces luttes ont rempli Pftme de J6r6mie. Mais

1
II semble extraordinaire que les vv. 11-13 vienuent la donner un

encouragement en contradiction absolue avec 14-18 qui, au contraire, se

rattache elroitement a 7-9. Je pense done avec Gornill qu'il faut suppri-

mer ces vv. Je crois en outre que le v. 10, certainement authentique, est

interpole, car sa presence affaiblit singulierement l'elan du v. 9.
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elles n'ont pas empech£ que le prophete de la douleur ne connftt

aussi cette forme supreme de la douleur intime, le sentiment de

la grandeur de son ptchti. C'est du moins ce qui semble ressortir

de XVII, 9: « le cceur est insondable plus que tout autre chose,

rien ne peut le gu^rir, qui peut le connaltre ? » Saisi de vertige

devant les abtmes de son coeur, y d&ouvrant chaque jour des

replis caches et condamnables, il est effrayg. Qui le d^livrera? 1

Tout en lui-meme est reste impuissant, et il s'adresse k Iahv£

dans sa d&resse. Cette fois Dieu lui r^pond. S'il a laiss£ cette &me
h^sitante seule avec elle-meme lorsque c'&ait sa faiblesse qui la

troublait, il ne veut pas qu'elle succombe pour avoir && trop sin-

cere avec elle-meme, et il lui r^pete solennellement une parole

que sans doute il connalt d6j&, mais k laquelle les circonstances

donnent une valeur particuliere : « Moi, lahv6, j'^prouve le coeur

et je sonde les reins », immense consolation pour l'homme pieux,

« parce qu'alors Iahv£ est le temoin de la bonne volonte de Thomme
en qui le mal, qu'il ne voulait pas faire, a p6n&r£, et aussi parce

que de telles paroles expriment la pens^e de l'aide que Iahvg

donne k 1'accomplissement du bien, et de la protection qu'il lui

assure contre les manoeuvres obscures du mal » (Duhm).

Au terme de cette analyse bien trop breve et superficielle des

souflrances de J£r£mie, il conviendrait d'en rechercher tous les

effets : ils furent certainement tres nombreux et tres importants,

car, s'il est vrai que, sur cette chose si sensible qu'est une ftme

humaine, toute impression m6me passagere, laisse une trace, on

peut penser quelle marque de telles luttes imprimerent sur l'&me

si delicate de J6rgmie. Aucune gpreuve ne lui avait rnanqu^, mais

aucun des r&ultats bgnis de l'^preuve ne lui manqua non plus. —
Cependant comme, h peu de chose pres, la personnalite qui est

sortie de ces luttes est en somme la personnalite de J£r6mie dans

son originality et sa grandeur, nous £tudierons cette question un

peu plus loin.

1 « En s'inspirant de Rom. VII, 24 on pourrait rendre le contenu du

v. 9 par cette exclamation : Malheureux que je suis, qui me delivrera de

moi-m$me, de mon propre coeur? Car, comme Duhm l'a tres bien vu, il ne

s'agit pas ici d'une vSrite* commune et objective, mais d'une experience

personnelle, subjective. Le prophete a decouvert dans son coeur des

abimes, il a reconnu en lui des sympWmes de faiblesse morale devant

lesquels il s'effraie ». Cornill (Com., p. 216).
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Notons settlement deux faits de toute importance. A l'ecole de

la souffrance, J£r&nie apprit h prier l

; toutes les fois qu'il est dans

la d&resse, c'est k Dieu qu'il s'adresse, et il lui demande sa force.

Tous ses appuis sont tombgs, les uus apres les autres, un seul lui

reste et, meme quand Dieu le fait souffrir, c'est encore lui qu'il

prie. A cette priere il diit les experiences les plus bienfaisantes,

parce qne dans le contact avec Dieu, il retrempait sa volont£

vacillante.

Mais surtout sa foi devint une experience personnelle : c'est

dans son kme que tous ces combats se sont livr£s, c'est son obli-

gation religieuse personnelle qui le faisait triompher de ses dou-

leurs, c'est en tant que personnalite morale qu'il souffrait des

mauvais traitements et des injures, et c'est un esprit indgpendant,

personnel, qui se rgvele dans sa recherche anxieuse de la vgrite

religieuse profonde. Et le r&ultat de toutes les experiences qu'il

fit, des refus et des graces que Dieu lui envoya, ce fut qu'il per<ja

de part en part la carapace de pr£jug6s et de traditions qui recou-

vrait la foi en Iahv& Dans son coeur, il se forma une foi profonde,

bas^e sur une certitude personnelle, une foi d'expgrience. Certes,

un Amos ou un Esale avaient fait l'exp^rience religieuse authen-

tique, mais ils n'avaient pas reftechi, lutte, cette experience ne leur

6tait pas devenue pleinement consciente. Avec J6r&nie il en est

tout autrement, et c'est pourquoi, s'il prononga les premieres

vraies prieres, il r^alisa aussi le premier l'expGrience religieuse

avec toute sa valeur et toute sa portee.

Nous n'avons pas dit— parce que cela est hors de notre cadre,

—

toute l'importance que ces luttes revetent lorsqu'on se place au

point de vue de la solidarity dans la douleur, mais nous en avons

dit assez pour qu'on soupQonne leur valeur incomparable et que

1 « Avant lui les prophetes avaient use" de la priere pour obtenir la

revelation, et le livre d'Habacuc n'est qu'un dialogue entre Iahv6 et le

prophete. Mais J6r6mie, lui, prie pour sa propre cause (XV, 15-18; XX,
7-18). C'est dans le salut de sa personne, dans la confusion et l'aneantisse-

ment des ennemis, c'est-a-dire dans le sort a vues humaines tres incer-

tain de l'individu, que doit se montrer la vSrite* de la foi... Maintenant

que le rapport de Iahve avec son peuple est tombe\ il ne soutient plus de

rapport qu'avec l'individu JerSmie, et celui-ci, dans sa situation extraor-

dinaire, demande son salut comme la preuve indefectible de sa foi ».

Smend (Lehrbuch, p. 264).

V
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Ton s'explique les immenses consolations que les ftmes religieuses

y ont puisnes depuis vingt-cinq siecles.

5. La personnalite de Je'remie.

Tout ce que nous avons vu jusqu'ici nous a montrg une foule

de facteurs k l'oeuvre pour former peu k peu la personnalite de

J£r£mie. Nous avons cru discerner, dans toutes les influences

qu'elle a subies, des apports nouveaux enrichissant cette indivi-

duality d&jk si riche, et la trempant en vue des combats qu'elle

avait k affronter. Et ces combats eux-m&nes, qui ont £te, en somme,
toute sa vie et tout son ministere, ont, gr&ce k leur contre-coup

interieur, exerc6 sur l'&me qui les soutenait une tres grande

action. 11 est temps maintenant de rassembler un peu toutes les

donn^es ^parses que nous avons pu recueillir et de jeter un coup

d'ceil d'ensemble sur cette personnalite. Nous ue parviendrons

pas k connaltre sur elle quelque chose de d^finitif, parce qu'elle-

nieme ne fut jamais achev^e, et que jusqu'au bout — ou tout au

moins jusque \k oil s'arretent nos renseignements, — elle fut dg-

chirge et partag^e; mais il .vautja peine de tenter Pentreprise,

afin de comprendre mieux et plus intim^ment cette dme si com-

pliqu^e et au premier abord si d&oncertante.

Lorsque nous nous mettons en presence de ce tout, k la fois si

un et si h^terogene, qu'est la personnalite de J6r6mie, nous y dis-

tinguons des l'abord, et tres nettement, deux tendances essentielles

qui en furent comme les pdles, la sensibility et la/oi.

Nous avons dit, au d£but de notre 6tude, ce que fut la sensibi-

lite de Thomme J6r6mie et nous avons vu k quel point elle est

restee vivace dans son coeur de prophete. Sans doute, £tant don-

n6es les circonstances avec lesquelles il se trouvait aux prises, tout

un aspect de cette sensibilite disparut, et il savoura peu ces joies

de la vie qu'il 6tait si bien capable de comprendre ; mais, en

revanche, nous en observons mille autres manifestations : ce sont

d'abord ces souffrances morales qui toutes ont eu & leur base un

sentiment de douleur ou de d&resse, ce sont aussi quelquefois ces

indignations contre un p6ch6 vraiment par trop choquant, c'est

cet amour de son peuple et de ses freres qui lui fait braver les

plus grandes fatigues, c'est cette reconnaissance pour la bonte

qu'on lui temoigne (XXXIX, 15-18) et c'est enfin, mais dans un
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tout autre donaaine, ce don po&ique que Ton a si souvent m£pris£,

mais qui, pour etre different de celui d'Esafe, n'en est pas moins

merveilleux K

La foi de Jgr&nie, nous la connaissons aussi, et, h travers les

divers stades de son d^veloppement, elle nous est apparue toujours

plus profonde et plus consciente d'elle-meme. L'&lucation l'avait

sem^e, la vocation l'a fait lever, et puis sont venues les luttes qui

Font mtirie ; elle a r&sist£ aux £preuves les plus effrayantes, elle

est done forte, solidement assise sur le roc. Elle a pass£ par des

crises de d&espoir, mais elle en est sortie par la confiance en

Dieu (XVII, 7, 8, 17) ;
par l'action/elle a triomph6 des angoisses

de la pens^e ; et le courage qu'elle portait en elle a brav£ toutes

les tempetes. « Rarement, dit Renan, une tendance morale s'est

emparee h ce point d'une conscience humaine et l'a ainsi remplie

de passion concentre » *. C'est une foi d'exp^rience, enfantine par-

fois, gigantesque aussi, et oil s'allient une intimity incomparable

et une superbe intransigeance dans la proclamation du bien. —
C'est k cette foi que se rattache la conscience propk&ique de

J£r£mie : souvent vacillante et obscurcie, cette conscience resta

toujours en lui, et lorsque tout & l'entour gtait £branl6, il avait,

dans son for interieur, la certitude, douloureuse parfois, mais

in^branlable, qu'il 6tait celui qui devait parler au nom de lahv£,

et jamais il ne s'est soustrait & ce devoir.

Ces deux pdles, la sensibility et la foi, ne pouvaient pas rester

strangers l'un k Tautre : ils interessaient trop la personnalite tout

entiere pour cela. Et d'autre part, ils 6taient trop essentiels tous

deux pour que l'un s'effa<$t ou disparftt devant l'autre. La ren-

1 C'est a Umbreit et a Gornill que Ton doit surtout d'avoir fait appre-

cier le poete Jeremie a sa juste valeur. Voici un exeraple de la maniere

de Jeremie, tire d'un des discours sur rinvasion des Scythes :

Je regarde la terre, et voici, elle est deserte, — les cieux, et leur

Iumiere a disparu.

Je regarde les montagnes, et voici, elles sont 6branl6es, — et toutes

les collines chancellent.

Je regarde, et voici, il n'y a point d'homme, — et tous les oiseaux

des cieux ont pris la fuite.

Je regarde, et voici, le pays fertile est un desert, — et toutes les villes

sont deHruites, — elles sont detruites par Iahv6 dans son ardente colere.

(IV, 23-26).

3 Renan, Hist, du peuple d'Israel III, p. 155.
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contre 6tait done n&essaire. Allait-il y avoir accord, harmoniza-

tion de ces deux tendances en une unite sup^rieure, ou bien dis-

harmonies rupture, souffrance ? II y eut Pun et Pautre et c'est Ik

ce qui fait k la fois la complication et Poriginalite de la personne

de Jer&nie.

C'est une facile mais profonde erreur que de croire qu'il y avait

opposition n£cessaire et fondamentale entre le coeur de J6r6mie

et sa conscience, entre Phomme et le prophete. Car si elle n'etit

pas trouv6 en lui un terrain approprte et fecond, comment sa foi

se serait-elle dgvelopp^e comme elle Pa fait? En r6alit£ nous

voyons, sur bien des points, s'£tablir un accord profond entre les

sentiments naturels du prophete et sa vocation.— J^remie aimait

son peuple, il Paimait au point de tout sotiffrir pour lui et jamais

Pobligation divine ne lui a d^fendu cet amour ; bien au contraire,

elle Pa £clair£. Gr&ce k elle, le prophete a pu comprendre et faire

comprendre ce que Paveuglement cachait k tous. On a dit que

J6r6mie ne fut pas patriote. On a meme pu voir en lui un agent

babylonien en Juda! Etrange conclusion tir^e de Pattitude qui est

la plus haute forme du patriotisme, le patriotisme moral, fondant

la prosp£ritg nationale sur Paccomplissement du devoir quel

qu'il soit. — C'est par Punion intime de sa foi et de son amour
que les yeux du prophete se sont ouverts aux perspectives subli-

mes de cet avenir oil les problemes apgoissants ne se poseront

plus, et ou s'op^rera la grande union des esprits et des coeurs sous

Pinfluence de la loi nouvelle. Foi et amour, ce sont encore les deux

termes qui rgsument tout son ministere proph&ique, ce ministere

oil il se donnait tout entier k Dieu et k ses freres, et oil il se

dgpensait sans compter, sa foi dgveloppant son amour et son

amour fortifiant sa foi. — Et c'est par Ik qu'unissant la force

d'Amos, la tendresse d'Osge et la foi d'Esale, il fut le prophete par

excellence, et, dans toute Pacception de ce mot, un homme de

Dieu.

Malheureusement cette harmonie n'&ait pas constante, perina-

nente. Souvent la sensibility surexcitee par la souffrance, se r^vol-

tait et entrait en lutte avec la foi « et c'est cette navrante d^shar-

monie qui en aurait fait le plus grand des martyrs parmi les pro-

phetes, meme s'il n'avait jamais 6t6 mis en prison ou menace de

mort »
*. La priere, nous Pavons vu, et surtout sa foi indomptable

1 Buhl, R. Encycl. Hauck 3, VIII, p. 659.
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lui ont permis de sortir victorieux de ces luttes, mais toujours,

sous une forme ou sous une autre, elles se continuerent, et nous

en avons des traces dans cette perp&uelle m^fiance de lui-meme,

dans ces angoisses au sujet de ce qu'il a k dire au peuple qui sou-

vent le paralysent K Et \k l'homme de Dieu se montre k nous tout

simplement comme homme. Cela peut nous surprendre, nous qui

sommes habitues « k consid£rer comme tout naturel que les hom-

ines de Dieu menent une vie k part, qu'ils renoncent & tout ce

qu'il y a de beau... qu'un Elie vive & peu pr&s toujours dans le

desert, qu'un Jean soit revetu de poils de chameau et se nourrisse

de sauterelles et de miel sauvage »*. Mais si nous reitechissons

que, dans la vie de J6sus lui-meme, il y a la Tentation, pouvons-

nous reprocher k J&gmie d'avoir 6t6 simplement homme ? Bien

au contraire, il ne nous en est que plus sympathique, parce qu'il

ne plane pas & des hauteurs inaccessibles, mais que nous le voyons

vivre notre vie et souffrir comme nous souffrons. Apres notre ad-

miration il conquiert notre amour ; apres s'etre rSv616 & nous

comme un h^ros de Taction, il se r^vele comme un h^ros de la vie

interieure.

Lorsque nous savons cela, nous n'avons aucune difficult^ k 6car-

ter certaines attaques qu'on a dirigges contre ce caractere si

noble.

Nous avons d£)k fait allusion au pr6jug6 inconcevable qui,

fond6 sur une fausse interpretation du titre des « Lamentations »

dont Jgrgmie n'est d'ailleurs pas l'auteur, fait de notre prophete

un homme qui aurait toujours pleurg. Que de fois n'a-t-on pas

parle de « ce visage inondg de larmes », de cette « lamentable des-

tine », de « ces pleurs incessants », surtout dans nos pays de

langue franchise, comme s'il n'avait de sa vie fait que pleurer ?

On a l'air d'oublier que ces larmes ne sont que des Episodes de

tout un ministere d'gnergie et de d£vouement incessants, et sur-

tout on prouve que Ton n'a riencompris k la r£alite, car, « k cette

epoque, un prophete, modeste fils d'un pretre d'Anatot, pleurant

1 Cf. XXVIII, 11-13; XLII, 7, od nous voyons, dans des circonstances

particulierement graves, JerSmie se recueillir pour attendre la revelation

de Dieu. La oti cette hesitation est le plus frappante, c'est dans la lutte

avec Hanania, oU, par scrupule, le prophete consent a avoir l'air de se

dejuger et de se condamner lui-meme.

* Sellin, Jeremia v. Anatot, p. 271.

6
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nuit et jour sur la ruine de son peuple, est une impossibility his-

torique; c'est une figure sentimentale, larmoyante k la moderne,

tnais ce n'est pas un homme qui serait reste debout dans un temps

si effroyablement trouble » K

C'est contre cette exageration, semble-t-il, qu'a voulu reagir

Renan ; il Pa fait tres energiquement et nous ne pouvons que le

suivre lorsqu'avec son admirable talent il releve, mieux que beau-

coup de critiques encore inconsciemment soumis k 1'influence de

1'opinion traditionnelle, le cdte herofque de ce caractere. « Quelle

tenacite dans la foi au bien, quel courage dans l'insucces ! Qu'il

est grand dans sa solitude, herolque dans ses prisons, sublime

dans sa desolation !
»

* Mais ajouterons-nous que « c'est un fanatique

haineux contre ses adversaires, mettant tous ceux qui n'admettent

pas d'embiee sa mission prophetique au nombre des sceierats, leur

souhaitant la mort et la leur annoncjant? »* Cela me semble dif-

ficile. Je reconnais volontiers que certains passages du livre de

Jeremie, tels que IX, 2 ; XXXIV, 17, ss. etc., peuvent etre invoques

en faveur de cette interpretation, mais pour cela il faut les isoler

soigneusement, il faut vouloir ne tenir aucun compte de fragments

essentiels, il faut avoir oublie que ces menaces, Jeremie ne les

disait pas en son nom, mais de la part de Iahve, et que, peut-etre

pour violenter sa timidity ou pour accentuer 1'effet, le proph&te en

a intentionnellement force l'expression. On se demande en vertu

de quelle idee precongue Renan a pu dire, d'apres XXXVII, 1-10,

que Jeremie etait avare de sa priere, oil il a trouve que 1'ideal du

prophete c'etait « un Iahve exterminateur ayant pour parfait ser-

viteur Attila », et surtout comment il a pu voir en lui « un saint k

l'aspect morose, sordide, monacal ». Nous qui connaissons un peu

cette &me souffrante et aimante, nous ne pouvons pas nous empe-

cher de dire que 1'opinion de Renan, vraie en partie, est, dans son

ensemble, superficielle et fausse, parce que, si Renan a admire

Jeremie, il n'a pas su l'aimer.

Entre le Jeremie larmoyant de la tradition et le Jeremie fana-

1 Erbt, Jer. u. s. Zeit, p. 114. On est surpris de voir Duhm faire de ce

prejugS une des idees directrices de sa critique interne. Cf. aussi pour la refu-

tation de cette erreur, Gautier, Vocations de prophetes, p. 38, et Introd.,

I, p. 507-509.

* Op. cit., p. 156.

1 Op. cit., p. 154.
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tique de Renan, il y a place pour le J6r&nie herolque et souffrant

qui est le vrai J6r&nie. C'est celui que nous avoDs essays de

ctecrire, celui en qui nous avons vu un des caracteres les plus

nobles qui aient jamais paru sur la terre.

Est-ce a dire que nous le trouvions parfait, que nous voyions en

lui une personnalite accomplie, k laquelle rien ne manque? Loin

de \k. II y a bien des erreurs contre lesquelles il n'a pas r£agi, bien

des prejug^s faux qu'il a accepts. Et entre autres, il y a dans sa

vie deux traits qui nous choquent particulierement.

Ce sont d'abord ses imprecations contre ses ennemis. Beaucoup

de celles que nous trouvons dans son livre doivent 6tre imputes

k l'indignation des Erganzer, et dans celles qui sont authen-

tiques (XI, 22; XV, 15; XVII, 18 etc.), il faut faire la part du

sentiment tres intense de l'honneur de Dieu froisse; mais il n'en

reste pas moins douloureux et etonnant qu'un homme bon et

tendre comme l'&ait J£r&nie ait pu prononcer de telles paroles.

Souvenons-nous toutefois .que J6sus-Christ n'a pas encore paru,

et qu'il &ait courant, dans le milieu oil vivait le prophete, de par-

ler ainsi ; et dans ces conditions, surtout lorsque nous savons ce

que J^rgmie a souffert, nous pourrons regretter qu'il ait prononc6

ces paroles, mais nous ne pourrons pas le bl&msr,

II en va de meme pour cet incident que Baruc nous raconte

sans penser & mal (XXXVIU, 27) et oil nous voyons le htiraut de

la v^rite, celui qui avait toujours d£nonc6 avec 6nergie les parjures

et les faussetes, mentir tout tranquillement. Une telle inconse-

quence surprend et d&nonte au premier abord, mais lorsqu'on a

lu les admirables remarques de Duhm (Comm. p. 308), on n'ap-

pr^cie plus ce mensonge k notre mesure ; on se rend compte que

les Israelites etaient tres peu preoccup^s de la vgracite personnelle,

parce que l'&me individuelle n'&ait pas pour eux, comme pour

nous, le sujet de la religion : si bien que nous pouvons considgrer

cette tare encore comme un reste des tendances dans lesquelles

avait &6 £levg et vivait Jgrgmie, et penser que, dans cette circon-

stance, et peut-6tre dans d'autres, il n'a pas respects sa personna-

lite parce qu'elle n'&ait pas encore assez puissamment constitute

et assez consciente d'elle-meme.

Et. en fait, c'est k cela que se resume k peu pr6s tout ce qui a

manqu^ k J6r£mie : sa personnalite n'a jamais 6t6 compl&ement

Wm^e, il n'est jamais arrive k l'harmonie. Par besoin de con-

science il a brisg avec la tradition de ses peres, mais pas assez
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radicalement pour arriver k l'unite complete de son moi. II s'est

donn£ k Dieu mais pas assez pour arriver k la plenitude de la

communion avec lui. — On l'a souvent compart & J&us-Christ

et, apres ce que nous avons dit, on peut se rendre compte & quel

point le rapprochement est facile entre ces deux hommes qui

furent & la fois hommes de Dieu et hommes de douleurs 1
. Mais

Jgrgmie a toujours manqug de cette harmonie, de cet accord par-

fait avec lui-meme et avec Dieu qui ne se d^mentit jamais chez J6sus.

Etsi Ton trouveque lacomparaison est par trop in^gale, regardons

k Paul, dont la vie aussi oflre tant de rapports avec celle de J6v6-

mie. L'apOtre a soutenu les memes combats, et il a eu & endurer

les memes souffrances que le prophete, et pourtant & la fin de son

ministere, il a pu composer ce triomphant appel k la joie qu'est

TEpItre aux Philippiens : ce serait incomprehensible s'il n'avait

pas eu lui-meme cette harmonie qui est la condition essentielle de

la vraie joie. — J6r£mie etait capable de ressentir la joie, mais il

a &g trop d&hirg en lui-meme pour la connaltre, car lorsque

P&me est trouble Taction peut etre puissante, la tendresse

immense, mais la joie, la joie profonde et divine manque. Et voil&

pourquoi nous plaignons J6r6mie.

Heltons-nous d'ailleurs de dire que ces souffrances efrceslacunes,

que nous retrouvons chaque jour en nous-memes, ne sauraient

diminuer notre enthousiasme en face de « ce moi qui se d^voueet

qui se donne, qui facilement s'accuse et se condamne, s'humilie et

se repent, de ce coeur qui vibre et qui palpite, qui aime et qui

souftre, de cette conscience qui ne transige pas, qui se redresse et

s'affirme envers et contre tous devant Dieu et devant les hommes »*,

de cet homme enfin que nous consentons volontiers, quoique dans

un sens un peu different, & appeller avec Renan un « poss£d£ de

Tid^e ptetiste ».

1 Cf. la-dessus : Giesebrecht. Comment., p. XIV.
* Gautier. Introd., I, p. 507.
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CHAPITRE IV

Les effets de l'activite de J6r6mie.

II semble, maintenant que nous avons d£termin6 ce que fut la

personnalite de J6r6mie, que nous ayons rempli notre programme

qui &ait de faire une gtude psychologique. En r&ilite, nous

n'avons fait que la moitte de cette 6tude. Car, ne 1'ouWions pas,

J6r6mie &ait prophete, et s'il a 6te une personnalite aussi remar-

quable, ce n'&ait qu'en vue de Taction sur ses contemporains. Si

done nous voulons bien connaltre ce qu'il fut, il est n&essaire de

nous demander quelle influence il a eue et sous quelle forme cette

influence s'est exerc^e. Apres avoir fait la psychologie de son acti-

vity & son point de depart, il faut la faire k son point d'arriv^e.

Mais cette 6tude est tres difficile, et pour plusieurs raisons

:

D'abord, comme dans tous les problemes de ce genre, il faut

compter avec une foule d'inconnues, d'influences qui se sont exer-

c&s sourdement, sans qu'on s'en apenjoive, ou qui sont dues k des

faits de nous ignores. 11 y a un siecle on ne se doutait pas de l'exis-

tence d'un second EsaXe; qui sait s'il n'y a pas eu dans cette pgriode

d'autres personnalites semblables qui ont agi puissamment et dont

nous ignorons le nom ? D'autre part, surtout en ce qui cotfeerne

les choses religieuses, il est tres dglicat de vouloir pr&iser des

questions d'influences ; car, s'il s'agit de la forme, il convient de

se souvenir que, dans ce domaine, les paroles se cristallisent tres

vite, et deviennent des formules qui n'ont qu'une valeur symbo-

lique et documentaire, aucune valeur religieuse ; s'il s'agit du con-

tenu, des notions religieuses profondes, comment dire si elles ne

sont pas, d'une facjon tout k fait ind^pendante, sorties de Pexp6-

rience religieuse personnelle de celui qui les a prononc&s ?

Et k ces difficult^ d'ordre gtin&al, il faut en ajouter une qui

est particuliere & notre sujet, une question de sources. Un seul

S'
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coup d'oeil jete sur le livre des Psaumes nous rgvele immediate-

ment l'etroit rapport qu'ont ces chants de la ptete juive avec les

paroles de Jgr^mie, et nous promet une riche moisson pour l^tude

que nons nous proposons. Mais une question tres difficile se pose:

celle de I'&ge des Psaumes. S'il n'est plus possible de defendre le

point de vue traditionnel qui attribue le Psautier k David, il sem-

ble difficile sans a priori de placer tous les psaumes apres l'exil.

Et d'autre part, comme tous ces chants ont ete bien souvent retou-

ches et remantes 1
, on ne peut pr&endre etablir une chronologie

sfire. D'une fa^on generate cependant, si nous partons du fait

qu'avant l'exil on ne trouve pour ainsi dire aucune trace d'une

conception individualiste de la religion, au lieu qu'ensuite les ma-

nifestations en sont relativement nombreuses (Job, Proverbes,

Ezgchiel, etc), nous pourrons admettre que les psaumes oil se

revele une piete intime et personnelle, doivent etre plut6t places

apres Jeremie. Et de plus, dans les passages oil nous trouverons

une evidente analogie, nous pourrons, presque k coup stir, donner

la priority au prophete qui avait trop de ressources en lui pour

aller puiser ailleurs, sur le psalmiste qui, grand admirateur du

, prophete, a tr6s bien pu s'inspirer de lui *. Mais, malgre cela, on

comprend avec quel tact il faut proceder pour utiliser des donnees

de ce genre. Aussi nous en tiendrons nous plutdt aux grands cou-

rants de pensee et de vie religieuse, ceux dont l'existence et la

valeur sont au-dessus de toutes les questions de date et d'authen-

ticite; c'est nous restreindre beaucoup, mais c'est aussi nous placer

sur le seul terrain qui soit k peu pres stir.

On voit quelle est la difficulty de notre entreprise : pour une

etude delicate entre toutes, nous avons tr&s peu de documents.

On ne s'etonnera done pas de nous voir ne donner que quelques

indications, et ne*poser que peu d'affirmations positives. Si, k

vingt-cinq siecles de distance, la psychologie d'une individuality

est difficile, celle d'une collectivity Test encore beaucoup plus.

1. L'influence directe de J6r6mie.

Le but de la vie et de toute l'activite de Jeremie a ete d'agir sur

1 Gf. Gautier. Introd., II, p. 51.

* Ceci est tres frappant pour 1'image de J6r. XVII, 8 qui est r6p&6e

presque textuellement Ps. I, 3.
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ses contemporains, pour les transformer et les ramener k Dieu.

Rappelons rapidement quels furent les resultats de ces efforts.

Comme reformateur, comme prophete, il n'a rien obtenu. II

jouissait, il est vrai d'une grande autorite, d'une autorite que les

rois et Jojakim lni-m&me respectaient dans une certaine mesure;

mais de ces rois il n'a jamais obtenu aucun effort viril dans le sens

d'une amelioration de la conduite de la nation. Avec les pr&res

et les prophetes, il fut toujours en lutte plus ou moins declaree.

Et ceux auxquels il s'adressait de preference, avec toute sa

conscience et toute sa sympathie, les lalques, furent toujours

rebelles k la predication du prophete. Si le peuple ne le persecuta

pas (XXVI, 16), il ne 1'ecouta pas non plus et Ton put voir, apres

la ruine de Jerusalem, les fugitifs de Betiehem mepriser la parole

de l'envoye de Iahve tout simplement parce qu'elle contrariait

leurs projets. Toute son activite fut vaine. « Vain son travail contre

les peches et les crimes existants, vains ses avertissements sur la

politique insensee et infidele, vaines ses exhortations k la soumis-

sion k la volonte de Dieu et au joug du vainqueur, -vains ses efforts

pour sauver Jerusalem, vaine la peine qu'il prend pour maintenir

le faible reste dans le pays natal, vain son dernier combat contre

le recul incroyable vers les superstitions palennes » \ Aucun pro-

phete ne s'etait tout entier donn£ k son penple comme lui, aucun

peut-etre n'obtint moins de resultats.

Mais chez Jeremie, nous l'avons vu, il y avait qnelque chose de

plus grand que son activite prophetique et dont celle-ci n'etait

qu'une manifestation : sa personne. Et de cette personne Pinfluence

fut tres grande. On pourrait parler de Taction qu'il exenja sur la

politique de Juda au debut du regne de Sedecias, et il ne serait

pas temeraire de supposer qu'il eut certaine influence sur certains

coeurs bien disposes (Gedalia, Baruc). Mais ce fut \k peu de chose

en comparaison de la profonde impression qu'il fit sur ses contem-

porains en restant debout, fort et confiant, au moment oil, coup

sur coup, les malheurs s'abattaient sur la ville. Par sa parole, il

avait, sous une forme ou sous une autre, repete bien des fois que le

sort de la religion n'etait pas lie k celui de Jerusalem, et que Iahve

resterait glorieux sur les ruines de la ville tombee, mais, sauf sur

certains esprits (Ezechiel), cela n'avait pas dti beaucoup porter.

Au contraire, le spectacle de cet homme qni, aprfes les deux depor-

1 Kostliu, Jesaia und Jeremia, p. 174.
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tations, gardait, dans le pays devaste, une foi superbe, et procla-

mait l'avenement d'une alliance nouvelle, plus grande et plus belle,

dut contribuer beaucoup & rendre l'espoir et la confiance aux mal-

heureux habitants de la Palestine et aux deportes, pr&s k laisser tout

s'en aller k la derive. En ce sens, on peut dire que Jeremie a sauve

la religion d'Israel de la mine. Dej&, sans doute, Amos et Osee

avaient proclame le meme message, mais les idees d'Esale fausse-

ment interpretees et le Deuteronome avaient pr&nuni, je dirais

presque vaccina le peuple contre leur influence, et si leurs idees

n'etaient pas venues de nouveau s'incarner dans la personne de

Jeremie, la religion de Iahve serait peut-6tre tombee avec Jeru-

salem.

Au contraire, grftce k lui, et k la predication d
r
Ez6chiel qui

pourrait bien aussi dependre de lui, la foi subsista, et ce fut sur

cette base que des hommes petris des idees deuteronomistes

construisirent la piete de l'exil.

Une belle legende juive 1 raconte, que lors de la destruction de

Jerusalem, Jeremie etait parvenu k sauver l'arche de l'Alliance,

et qu'il l'avait cachee sur une montagne pour venir l'y reprendre

au moment de l'avenement du Messie. Sous une forme mate-

rielle cette fable dit bien l'immense service que Jeremie a rendu

& Israel et au monde, en arrachant la foi Ua destruction qui la

menaQait, et en conservant soigneusement ce tresor que seul Jesus-

Christ devait ouvrir completement aux hommes.

Mais Taction du proph&e ne s'est pas bornee k cela. Son

influence s'est fait sentir plus encore sur les generations poste-

rieures : c'est Ik qu'elle est le plus originale, mais aussi le plus

difficile k etudier.

2. L'influence de Jeremie dans les siecles posterieurs.

Quelques indices.

La grande figure du prophete qui avait tellement impressione

ses contemporains entra dans la tradition populaire, et les rares

passages des ecrits canoniques ou apocryphes oil cette tradition

emerge parlent souvent de lui. C'est d'abord la legende que nous

venons de signaler, racontant le rdle joue par Jeremie dans la

conservation de la foi d'lsraSl
;
puis, dans ce meme II* livre des

1 2 Maccabees II, 1 ss.
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Maccabees qui est comme un recueil de tegendes populaires, le pro-

phete d'Anatot nous est d&rit comme V « ami de ses freres qui

prie beaucoup pour le peuple et la ville sainte », et c'est lui qui,

au nom de Dieu, donne k Judas Maccab^e l'6p6e sacrge de la

defense de la patrie (2 Mac, XV, 12-16). — Pour la foule qui

entourait J6sus, celui-ci n'&ait que la reincarnation d'Elie ou de

J6r&me (Matth. XVI, 14). — Enfin il s'attacha au nom de ce

prophete toute une literature 1

,
qui n'est en ggn^ral pas du tout

dans son esprit, mais qui est uu temoignage de sa popularity dans

la ptete juive jusqu'k l'ere chr&ienne.

Cependant ces faits, si interessants qu'ils soient pour nous

prouver k quel point gtait et resta vivace le souvenir de notre

prophete, ne nous suffiraient pas si d'autres ne venaient les

appuyer et les completer, en nous montrant que sa predication et

son exemple continuerent k agir bien longtemps apres sa mort. Ce

qui ne contribua pas peu k ce r&ultat, ce fut la valeur du recueil

form^ sous le nom de Jgr&nie. Avec une sorte de ptetti filiale, Baruc,

son secretaire et son ami, avait £crit de lui une biographie qui,

jointe k ses discours, donnait de Phomme et du prophete une id£e

nette et frappante, aussi ce livre fut-il beaucoup lu pendant et

apres Pexil. Le fait m6me qu'il subit de forts remaniements et

qu'on y ajouta des dgveloppements qui sont tout simplement des

commentaires, montre & quel point on etudiait ce livre, combien

on se confiait en lui, voulant le connaltre & fond, et lui faire dire,

comme k une Bible tres sainte, tout ce qui convenait aux besoins

du temps. De m6me, le fait que les Psaumes renferment quantity

de passages qui sont dans un rapport etroit de pensGe et de forme

avec certaines phrases de J£r£mie 8
, nous montre combien les

psalmistes se nourrissaient de la lecture de son livre et s'en

inspiraient volontiers*.

1 Outre les Lamentations, il faut citer la Priere de Jeremie, le livre de

Baruc qui s'y rattache Stroitement, les Paralipomena Jeremice, l'Apocry-

phe de Jeremie que connait Euthalius et celui ou, d'apres Jertime, se

trouvait la citation faite dans Matth. XXVII, 9.

* II faut signaler aussi le passage d'Ezech. XXII, 18 qui est evidem-

ment une reminiscence de Jer. VI, 28-30.

8 Un examen tres rapide m'a permis de trouver dans les Psaumes une

quarantaine de passages ou le rapport avec J6r&nie est remarquable, et

parmi eux il y en a une dizaine ou il peut 6lre con9ide>e* comme tout a

Digitized by Google



'/tC*-

— 98 —
Mais il y a plus encore. Nous pouvons, par des faits exterieurs,

tangibles, et pas seulement par voie d'inferences qui d'ailleurs,

apres ce que nous avons dit, seraient singulierement faciles,

affirmer que les notions religieuses de Jgr^mie, avaient trouv£ de

I'&ho et fait leur chemin. Au psaume VII, v. 10, nous retrouvons

la phrase meme que J6r6mie employait avec predilection pour

designer le Dieu « qui sonde les reins et les coeurs. » — Le

second Esale doit faire allusion h une id£e courante lorsqu'il parle,

sans autre explication, de Tere oil « tous lesfils de Sion seront dis-

ciples de Iahve » (Es. LIV, 13), ce qui, de l'aveu unanime des

critiques, suppose la connaissance de l'oracle de Jgr&nie XXXI,
31 ss. — De meme, lorsque Zacharie, pour designer le Messie

emploie couramment (HI, 9; VI, 12) Texpression de rejeton ((je

makh) c'est tres probablement parce que ce terme qui se trouve

pour la premiere fois chez J£r&nie (XXIII, 5) &ait devenu une

des expressions traditionnel les de l'espgrance messianique.

De tous ces faits il rgsulte, semble-t-il, avec Evidence, que

J£r£mie a ete populaire, lu, mgdite, et dans une certaine mesure

suivi, dans le Judalsme exilique et postexilique. Ce qui nous

permet d'affirmer qu'il a eu sur la pensge religieuse et la ptete

une certaine influence. Nous en tiendrons-nousk cette constatation

qui porte uniquement sur I'exterieur? Non, car cette constatation

elle-meme nous donne un point de depart solide pour une recherche

qui va plus au fond des choses. Apres avoir vu que Jgr&nie

a eu de Tinfluence, essayons de nous rendre compte de ce que fut

cette influence, gtude tres delicate, hypoth&ique k bien des ggards,

mais legitime et n^cessaire.

3. Jeremie et la th£ologie officielle du Judalsme.

L'exil, en supprimant le culte du Temple, avait d&ruit toute

l'organisation religieuse d'lsrael. Tout &ait h reconstituer sur de

nouvelles bases. Ce fut l'oetivre de ce travail intense de pens^e et

d'organisation qui, commence avec l'exil, ne se termina qu'avec

Esdras et Ngh^mie. Sous la double pouss^e des id£es rggnantes et

fait concluant : Ps. I, 3 — Jer. XVII, 8 ; Ps. VII, 9, XLIV, 21 — Jer.

XI, 20, XVII, 10 ; Ps. XXXV, 6 — J6r. XXIII, 12 ; Ps. LII, 10 — J6r.

XI, 16 ; Ps. CXIX, 136 — Jer. IX, 1, XIV, 17 ; Ps. XL, 9 — J6r.

XXXI, 33, etc.
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des ngcessites de la situation, il se forma tout un systeme de

notions nouvelles qui, places sous le patronage des autorites

sacerdotales, prirent un caractere officiel et normatif, et constitue-

rent un code immuable d'orthodoxie legale et rituelle.

J£r6mie, prophete d'Israel etprophete des nations, cette grande

figure majestueuse et sympathique k la fois, avait fait trop de-
pression sur ceux qui l'avaient vu k l'oeuvre pour qu'ils n'aient

pas tres fortement subi son influence. On sentait qu'il y avait Ik

quelque chose de tout-k-fait grand, et, sans toujours bien le com-

prendre, on Padmirait et on s'inspirait de lui. Dans quelle mesure

cette influence s'est-elle fait sentir sur la th^ologie officielle, qu'est-

elle devenue, combien de temps a-t-elle dur6? Pour nous en

rendre compte, nous examinerons quel fut son r61e dans la

formation des grandes tendances de la th^ologie juive : le

dogme de la Saintete de Dieu, le lggalisme et l'esperance mes-

sianique.

D£port6s sur terre gtrangere, en contact perp&uel avec des

patens dont les notions et les pratiques religieuses gtaient anthro-

pomorphiques k outrance, les Israelites risquaient de perdre de

vue la dignity supgrieure de IahvS et son caractere transcendant,

et d'en venir peu k peu k une religion incolore et impuissante.

Jgr&nie avait vu le danger, et se servant pour exprimer sa pens^e

de la seule mais bien imparfaite image qu'il etit k sa disposition,

il s'&ait 6crte que Iahv6 h'&ait pas seulement un Dieu de pres,

mais aussi un Dieu de loin. (XXIII. 23). Le peuple doit savoir que

le Dieu qu'il adore n'est pas le « Dieu des bonnes gens, » c'est un

Dieu Puissant, qu'on n'arrive k connaltre qu'avec peine, c'est le

Tres-Haut qu'il faut avant toutes choses honorer. Gr&ce k la men-

tality nettement sacerdotale de bien des repr&entants &ninents

de la pens£e religieuse juive, cette idee fut reprise et d£velopp6e

k outrance. On accentua toujours plus la saintetg de Dieu, on se

complut k d^peindre sa grandeur et sa magnificence, et on&oigna

tellement Dieu de l'homme qu'il fallut k la fin cr£er entre lui et

les hommes des interm^diaires nombreux (maleak Iahvt et hem
haelohim). Cette transformation ne se fit pas tout d'un coup, et

nous trouvons au dgbut de Pexil, dans la literature deuterono-

mique, un 6cho tres net des notions fondamentales de la thgologie

de J6r6mie : l'amour de Dieu et pour Dieu, et l'interiorite du

rapport religieux. Mais cette tendance alia s'affaiblissant toujours.

Indiscutable dans les adjonctions au Deuteronome et chez le second
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Esale 1

, elle ne se rgvele plus chez leurs successeurs que par la

survivance d'id^es remarquables sans doute, mais bien affaiblies

par le fait qu'elles ne sont plus dans leur cadre naturel, par

exemple l'id£e que, du haut des cieux, Dieu connatt tout cequi se

passe dans le coeur de l'homme (J6r. XXIII, 24. Cf. Ps CXXXIX,
7, CII, 20, etc.). Mais le Dieu bon qui sauve son peuple par amour,

fait partout place au Dieu tres saint qui agit pour la gloire de son

nom. En rgalitt, on n'avait pas coinpris la veritable pens^e de

J^r6mie, on n'avait pas su voir ce qu'il y avait de vivant^et de

profond dans cette notion de la religion du coeur qu'il avait con-

quise au milieu de ses souffrances. On ne sut pas s'assimiler et

r&diser cette conception si 61ev6e, on aima mieux constituer des

dogmes froids et incapables de procurer la vie.

C'est exactement la meme chose qui eut lieu pour cette notion

de la loi interieure que Jgrgmie avait v^cue d'abord et exprim^e

ensuite si merveilleusement (XXXI, 31, ss.). Nous en trouvons de

remarquables 6chos dans le second Esale qui, s'il n'a pas saisi cette

idge dans toute son ampleur, ne l'a au moins pas d£figur6e en la

reproduisant et s'en est souvent inspire. (Es. LI, 4, 7; LIV, 13;

LV, 3). Mais dans le troisieme Esale cette notion spirituelle de la loi

est bien affaiblie, les commandements particuliers sont tres accen-

ts (Es. LVI, 1-8) et le tegalisme commence k se manifester. C'est

qu'k c6te du courant de pensge qui remonte k J&^mie, il y en avait

un autre, qui, au debut, avait tout-k-fait sa raison d'etre et que

sans doute J£r£mie n'etit pas completement condamng. Les con-

ducteurs du peuple exile avaient tres bien compris que la ptete

des Israelites, faible et vacillante, avait besoin d'etre soutenue par

des institutions fixes et precises; et c'est pourquoi, par une s&ie

de pratiques rituelles et legates, ils avaient impregne de religion

la vie journaliere, « la rattachant par mille fils k la volonte

divine » (Smend). Les bienfaits de cette organisation furent reels,

car elle garda k Israel son integrity Mais on ne sut pas en voir le

caractere provisoire, on ne comprit pas que ces formes exte-

rieures n'etaient qu'une mesure de transition, destinee k dispa-

raltre k mesure que, le peuple se developpant, la loi deviendrait

de plus en plus interieure. Au contraire, les prescriptions legates

se multiplierent toujours plus, la loi devint minutieuse et casuis-

1 Cf. Es. LV, 6, si, avec Gautier on traduit : Cherchez lahv6, main te-

nant qu'il se trouve.
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tique k Pexces, et k ce courant formidable, qui puisait sa force en

grande partie dans la paresse spirituelle et morale des Juifs,

Pinfluence spiritualisante de Jgr&nie ne put pas r&ister. Peu h

peu elle se volatilisa : on ne Pavait pas compris, pas voulu com-

prendre, et la th^ologie officielle se forma sans, on peut meme
dire contre ses principes.

Et, s'il en est ainsi, on peut soupcjonner d'avance que les esp6-

rances messianiques de J£r£mie, si hautes, si spirituelles, ne furent

pas comprises. Nous en trouvons, il est vrai, des gchos dans le

second Esale, et celui-ci en a developp£ admirablement la tendance

universaliste, mais dans les Merits posterieurs, \k oil elleS subsis-

tent, e'est sous une forme que Jgr&nie lui-meme aurait rentee. On
laissa completement tomber Pesprit 6\e\6 qui animait toutes ces

predictions pour en retenir seulement quelques details plus ou

moins insiguifiants qui se cristalliserent, perdant leur caractere

de vie intense pour devenir des formules seches et mortes. (Comp.

J&\ XXIII, 5 et Zach. Ill, 9 et VI, 12). II est possible que Pin-

fluence de J£r6mie, avec laquelle on ne pouvait pas ne pas compter,

ait contribu£ k empecherPesp^rance messianique juive desemate-

rialiser completement, mais rien ne le prouve. Et en tous cas,

lorsqu'on a senti k quel point Pidgal sublime du prophete corres-

pond exactement k la notion gvang^lique du Royaume, et que Pon

voit quelle m&intelligence de sa messianite J£sus a rencontr^e

chez les h^ritiers de la th^ologie sacerdotale, les scribes et les

docteurs de la loi, on se rend compte de Pimmense difference

qu'il y avait entre les notions qui ont pr^valu et celles que J3r&nie

avait proclamges.

Ces trois exemples nous montrent combien Jgr^mie fut mal

compris et peu suivi par la pens£e juive de Pexil et surtout par

celle des siecles suivants. L'influence d'Ez^chiel, qui sur certains

points se rattache klui, mais dont les id£es religieuses Staient infi-

niment moins profondes et plus accessibles & des esprits peu d£ve-

lopp£s, fut beaucoup plus considerable. J^r^mie avait devancg son

temps; k moins d'une grande Anergic de pens^e spirituelle on

ne pouvait pas le comprendre. Ce ne fut qu'en J6sus qu'il trouva

un hgritier de sa pens^e religieuse.

4. Jeremie et la piete individuelle.

La th^ologie sacerdotale, quelque importante qu'elle ait 6te, n'a
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pas 6t6 la seule manifestation de la vie religieuse juive dans

1'epoque exilique et postexilique. A c6te de ces formules, de ces

ordon nances rituelles et legates il y avait une piete vivante dont

elles etaient quelquefois l'expression, mais qui, le plus souvent, se

developpait sans leur secours. De cette ptete— le livre du second

Esaie qui a un caractere tout particulier etant mis k part, — nous

avons des monuments dans les Merits de la Khokma, notamment

dans les Psaumes, le livre de Job, et les Proverbes. Ici e'est de tout

autre chose que de dogmes ou de pratiques qu'il s'agit. Dans les

Proverbes des questions de morale, dans Job un grand probleme

religieux, sont abord^s par des esprits avides de vgrite et de bien;

dans les Psaumes ce sont des &mes qui se livrent k nous tout en-

tieres, dans la priere et dans le chant. C'est une ptete morale, une

ptete qui ne se contente pas de notions toutes faites, mais pretend

contrOler dans sa conscience les donn^es de la tradition, e'est une

ptete intime, souffrante souvent, mais h^rolque aussi. Bien plus

que dans la theologie officielle on y retrouve l'esprit de Jeremie,

et e'est en elle que nous discernons les echos les plus nets de la

voix du grand prophete.

Places par les circonstances de la vie dans des situations ana-

logues k celles qu'avait traverses Jeremie, ces slmes avaient

trouve en lui un modele, un ami, elles avaient compris ses souf-

frances et ses cris de d&espoir: k sa suite, et grace k lui elles

avaient refait ses experiences consolantes et son livre etaitdevenu

comme leur brgviaire. Beaucoup ne le comprenaient qu'k moitte

(les Erganzer), mais ils le pratiquaient cependant, parvenant cha-

que jour k une intelligence plus complete, et ils se p&i&raient de

son influence. Dans leur lutte avec les immenses difficult^ de la

vie religieuse, ils avaient \k une mine pour ainsi dire in^puisable

de forces ; ils en tirererit des pierres infiniment pr&ieuses qu'ils

polirent et affinerent pour en faire les plus beaux joyaux de la

pensge religieuse Israelite.

a) L'individualisme.

L'exil, en brisant l'unite nationale du peuple, avait, pour ainsi

dire, force la religion— qui n'avait plus affaire qu'k des individus

plus ou moins isoies — k devenir individuelle. Et e'est k cette ne-

cessity, semble-t-il, que s'est soumis Ezechiel, lorsqu'il a ecrit cette

charte de Tindividualisme religieux qui se trouve au ch. XVIII de
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son livre. Mais, comme on Fa fait remarquer 1 Findividualisme

d'Ezechiel et de son ecole n'est que provisoire : c'est, peut-on dire,

une adaptation aux besoins presents en vue de preparer solide-

ment la resurrection future de la cominunaute. —- Au contraire,

nous voyons se manifester dans la literature khokmique un autre

individualisme, dont on chercherait en vain la formule theorique,

mais qui est mis en pratique serieusement; c'est un individualisme

integral, fonde sur la conscience de la valeur absolue de l'ftme

individuelle, qui d'ailleurs n'exclut pas la solidarity mais met net-

tement la personnalite au premier plan. Et cet individualisme-lk

remonte h Jeremie. C'est Jeremie qui, le premier, a su braver Fopi-

nion de tous, souftrir toutes les persecutions et tous les outrages, et

rester inebranlable au milieu de toutes les destructions. C'est lui

aussi qui, le premier, a eu le courage d'exprimer ses sentiments in-

times avec franchise et humility. II s'etait approche de la notion

theorique de l'individualisme, et plusieurs de ses paroles la faisaient

pressentir, mais ce qui faisait plus d'impression que toutes les theo-

ries, c'etait l'exemple meme de cette personnalite puissante, avec

laquelle on entrait en contact direct, et dont on se rendait compte

qu'elle surpassait tellement toutes les autres ! Que de fois Israe-

lite expose aux menaces et aux injures de la majorite de ses con-

citoyens (cf les Psaumes), le croyant tirailie entre sa conscience et

le « qu'en dira-t-on », ne retremperent-ils pas leur courage par la

contemplation du grand heros souffrant ? Et combien sont-ils les

hesitants. h qui cette destinee hero'lque d'une &me faible a dicte

leur devoir !* A son ecole on ne devenait peut-etre pas theorique-

ment individualiste, mais on devenait une personnalite religieuse

independante et forte. II est tout k fait probable que la piete indi-

1 Valeton : Art. Les Israelites, dans le Manuel d'Histoire des Religions

de Chantepie et la Saussaye, trad, franc, pp. 230-231.

* «A plusieurs reprises, il est question dans les Psaumes de conducteurs

des fideles qui, courageusement, en s'appuyant sur leur confiance en Dieu

mSprisent la persecution des impies. lis sont persuades que, Slant au

service de Dieu, ils ne sauraient tomber, et leur confiance donne un point

d'appui a la foi du commun des fideles. La situation de ces hommes, sans

<Hre identique a celle de Jeremie, lui ressemblait cependant dans une

certaine mesure ; et d'ailleurs, m6me indSpendamment de cela, l'exemple

de J6r6mie continuait a agir : il y eut toujours des hommes qui voulurent

— a son exemple — faire reposer leur destined individuelle uniquement

sur la religion ». Smend (Lehrb., p. 457).
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viduelle n'aurait pas trouve dans les Psaumes de si magnifiques

expressions, l
il est presque certain que Pauteur du livre de Job

n'etit pas pose publiquement et peut-etre ne se fftt pas pose a lui-

meme la question de la souffrance comme il Pa fait, si tous

n'avaient trouve en Jeremie un modele. Qu'il y ait eu de la piete

individuelle avant Jeremie, c'est incontestable, qu'il y en ait eu

meme des expressions, c'est possible. Mais il est certain que

son exemple a donne k la religion personnelle une impulsion qui,

jusqu'k PEcciesiaste et plus tard encore, se fit sentir d'une fa<;on

bienfaisante.

b) Le probleme de la souffrance.

A mesure que la religion devenait plus individuelle et plus

reflechie, done plus profonde et plus reelle, certaines questions se

posaient avec une intensity croissante, et parmi elles, au premier

plan, plus troublante que toutes les autres, celle de la souffrance.

Ces homines pour qui la vie personnelle etait desormais la seule

qui compt&t, commencerent k ouvrir les yeux sur les injustices

flagrautes de la destinee humaine. Us se virent, eux, les justes,

persecutes, honnis, inaltraites, et souvent d'autant plus qu'ils

etaient plus fideles serviteurs du Dieu saint. On leur avait appris,

— et cette idee avait trouve une echo profond dans leur conscience

droite — que Dieu punit les mechants et recompense les bons.

Places entre ce dogme, qui repr&ente un droit, et la realite bru-

tale, leurs Hines furent profondement troubles. S'ils n'allaient pas

jusqu'k t-gpgter le dicton ironique des impies : « les peres ont

mang^ des raisins verts et les dents desenfants en ont eteagacees »,

les pourqiioft se pressaient neannioins nombreux dans leur esprit

impuissant, et ils ne trouvaient pas d'issue k Pimpasse dans

laquelle ils se voyaient engages.

Mais un homme, avant eux, avait pose les memes questions et

ete en proie aux m^mes angoisses. Quiconque souffrait ainsi

n'avait qu'& ouvrir le livre de Jeremie, il y trouvait comme un echo

anticipe de ses propres combats, et il y voyait aussi le triomphe

sans cesse renouveie de la foi sur les tourments du coeur et de la

1
II y aurait beaucoup de choses a dire sur l'individualisme du second

Esaiesi Ton pouvait Gtre fix6 sur la signification du terme de « serviteur

de Iahve" ». Mais la question n'est pas encore resolue, si tant est qu'elle

soit susceptible d'une solution.
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pensee. Ce prophete, qu'il voyait lutter coinme lui, il l'entendait

prononcer des paroles remplies d'une sereine confiance en Tavern

r

regie par Dieu (XXXI, 29-30) et surtout il le voyait, juste, devoue,

aimant, comme pas un autre ne Petait, en butte k des persecu-

tions bien plus terribles que les siennes, endurant niille douleurs

pour des crimes qu'il n'avait pas commis, et neanmoins ne per-

dant jamais sa confiance en Dieu.

Quoi d'etonnant & ce qu'en presence d'un pareil exemple, un
esprit aussi eleve et aussi profondement religieux que l'etait le

second Esale ait compris que la theorie de la stricte remuneration

personnelle et terrestre ne pouvait pas etre vraie, et qu'il soit arrive

par une intuition sublime k l'idee de la valeur redemptrice des

souffrances du juste? (Es. LIII). II semble que Jeremie lui ait

fourni plusieurs des traits sous lesquels
4
il decrit le serviteur de

Iahve, mais ce ne serait en somme qu'un fait de minime impor-

tance, s'il ne nous montrait k quel point Tinfluence du prophete a

ete grande sur cet esprit qui, d'un coup d'aile, s'etait eieve jus-

qu'k la seule veritable solution du probleme de la souffrance \

Cependant ce n'etait qu'une &me d'eiite qui etait capable de

comprendre ainsi les choses. On vit dans le LIII* d'Esale une

prophetie messianique et rien de plus, et le probleme angoissant

continua k se poser. Dans les Psaumes, les plaintes du serviteur

de Dieu persecute sont frequentes : les psalmistes souffrent, pleu-

rent, et demandent : Pourquoi ? Et dans le livre de Job le combat
se livre avec une grandeur tragique. Sans aucun scrupule Tauteur

expose toutes les donnees du probleme, il le tourne et le retourne

sous toutes ses faces, faisant ainsi au grand jour ce que bien

d'autres avaient fait dans le secret de leur coeur; et au bout de

cet immense travail de pensee, il en vient k cette conclusion que

seule la foi, la foi active peut sauver du desespoir et du blaspheme;

il comprend que toutes les contestations et tous les raisonnements

sont vains : se confier k la sagesse du Tout-Puissant, \oi\k le seul

remede k tous les maux. N'est-ce pas, sous une forme un peu dif-

ferente, qui s'explique par la diversite des caractferes, Tun inquiet,

l'autre timide, la meme certitude qu'avait atteinte Jeremie au

milieu de ses tourments? (XII, 5-6; XV, 19-21). Evidemment

1 « Le second Esaie est Torfevre qui termine la parure eclatante, aulieu

que Jeremie est le mineur qui, au milieu de l'obscurit^, a ex trait le metal

de la roche dure ». Cornill (Jer. u. s. Z. p. 37).

7
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1'analogie ne prouve pas la dependance, au moins directe, mais

si nous tenons compte du fait que bien des psalmistes ont exprime,

au milieu de leurs angoisses les mfemes trioinphantes certitudes

(Ps. XIII, XXII, LXXIII, etc.), ne nous sera-t-il pas permis— tout

en faisant une grande place k Texaucement direct des prieres indi-

viduelles, — de penser que d'une facjon plus ou moins consciente

l'influence de Jeremie s'est fait sentir apaisante et tranquillisante

dans ces &mes troubles ?

Longtemps elle continua ainsi k agir, et peut-etre en est-ce

encore un echo que nous trouvons dans ces belles paroles du

Siracide. a Ne cherche pas ce qui est trop difficile pour toi, et ne

scrute pas ce qui depasse tes forces » (Sir. Ill, 20 ; cf. Jer. XII, 1-6).

La foi et Taction delivrent de tous les : pourquoi? Voilk ce que

Jeremie a appris k ses successeurs, et voil& ce qui a permis au

Psalmiste de s'ecrier : « Ma chair et mon coeur peuvent se consu-

mer, Dieu sera toujours le rocher de mon coeur... Pour moi m'ap-

procher de Dieu c'est mon bien (Ps LXXIII, 26-28).

c) La religion du coeur.

Nous l'avons vu, la piete de Jeremie etait tout entiere due k

son experience personnelle interieure, et nous avons pu nous

rendre compte comment, par son experience, il etait arrive k des

notions toutes spiritualistes et intimes qui culminent dans Tidee

du Dieu « qui sonde les reins et les coeurs » \ Cette idee appartient

en propre k Jeremie, c'est lui qui l'a creee*.

II avait fait en lui-m^me Texperience de Taction divine, il avait

senti le regard de Dieu plonger dans les replis les plus profonds

de son coeur, et il savait pour Tavoir ressenti que c'est le coeur

lui-meme qui est Torgane de la vie religieuse. Autour de cette

notion fondamentale s'en etaient groupees d'autres tout aussi origi-

* « D'apres Tanthropologie de TA. T. les reins sont, a c<3te du coeur, un

organe essentiel de la vie de Tame ». Cornill.

* 1 Sam. XVI, 7 contient une pensee admirable et tres voisine de la pen-

s6e de Jeremie. Mais ce verset fait partie d'une pSricope dont Tage est

tres contests. Et, m6me si le fragment est ancien, il ne serait pas impos-

sible que ce verset ait 6t6 ajoute" plus tard. De toutes facons done il ne

peut pas entrer en ligne de compte pour Thistoire de la pensee religieuse

israelite.
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nales et profondes : le sentiment religieux, tendance naturelle de

l'homme vers Dieu ; le p6ch£, maladie ingu^rissable, mais pardonnS

par l'amour immense du Dieu Pere; la priere, rapport imm^diat

et intime avec Dieu; la loi interieure, plac^e dans le coeur de

Thomme par Dieu lui-meine.

La thSologie officielle n'avait rien compris k tout cela, mais des

&mes individuelles, treinp^es par la souffrance, surent s'en inspi-

rer et l'utiliser pour leur vie k elles. U faudrait citer presque tous

les Psaumes pour indiquer tous les 6chos de la pens^e et meme
des mots de J£r6mie que Ton y rencontre a Iahv6, tu me sondes

et tu me connais.... Pour moi, m'approcher de Dieu, c'est mon bien

etc., etc. ». Evidemment, ici encore, il faut taire une immense part

& l'exp^rience individuelle, mais il serait difficile de contester une

grande d^pendance de la pens^e des Psaumes par rapport k celle

de J6r&nie, et de ne pas voir par exemple dans les dialogues inte-

rieurs des Ps XLII et XLIII un souvenir des luttes intimes du

prophete. Si Ton doit reconnattre qu'Hitzig a exag£r6 en attribuant

toute une s£rie de psaumes k J£r£mie, le fait meme qu'un critique

de cette valeur ait pu Smettre une telle hypothese prouve k quel

point les psalmistes, et naturellement leurs contemporains, ont

subi l'influence du grand prophete de la vie interieure.

Sur quoi porta cette influence ? Peu sur les notions thgologiques,

dont ces &mes vivantes ne s'occupaient pas. Mais beaucoup sur les

manifestations essentielles de la vie morale et religieuse.

Sans rabaisser Dieu, dont on maintenait toujours la saintetg

parfaite, on chercha k entrer en contact avec lui d'une facjon plus

intime, on ne se sentit plus tiloignti de lui (LXXIII, 28). C'&ait un

Dieu d'amour, on ne le craignait plus, on avait en lui une con-

fiance absolue, on l'aimait.

Avec un tel Dieu, la priere, non pas la priere officielle et collec-

tive, mais la priere individuelle « dans laquelle la foi lutte, cher-

chant k se verifier » (Smend) devenait possible. « Avec J£r6mie

le coeur de l'individu a trouv6 cette priere et l'a trouv^e pour

toujours * », temoins les innombrables psaumes oil r&me s'exhale

1 Smend. Lehrb., p. 264. « Gomme Jeremie, la communaute* juive, apres

lui, a appris a conquenr par la priere la certitude de Faction de Dieu et

de la realite de sa grace, deux choses que les evSnements exterieurs

remettaient toujours en question. Leur d^pendance vis-a-vis de J6r6mie

est nettement prouvee par le fait que les Psaumes s'attachent souvent aux
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dans des supplications qui n'ont rien de convenu, mais qui sont

bien un combat avec Dieu, combat souvent terrible, mais d'oii

l'&me croyante rfevient toujours victorieuse.

La vie morale aussi est rendue plus haute et plus pure. Les lois

sont utiles, certes, mais ce qu'il faut avant tout c'est une vie trans-

form^, portant en elle-m&ne sa loi, et se developpant par elle-

meme avec le secours de Dieu. Sous une forme assez terre k terre,

il faut le dire, mais tr&s nettement, qette tendance se manifeste

dans les Proverbes et dans le Siracide, qui substituent ou ajoutent

aux prescriptions legales des conseils visant la veritable vie mo-

rale. Ne sont-ce pas la tendresse et la spirituality de Jeremie qui

revivent dans cet appel : « Mon enfant, donne-moi ton coeur »

?

(Prov. XXIII, 26).

Quant aux transgressions que Ton fait de cette loi interieure,

Jeremie savait bien qu'elles sont inevitables (XIII, 23, X, 23), il

savait bien que l'homme ne peut pas 6tre juste devant Dieu. Mais

il savait aussi, par experience, que Dieu pardonne k celui qui se

repent de tout son coeur, et il n'a jamais cesse.de promettre k son

peuple le salut, s'il consentait k revenir de sa mauvaise voie. De
cette idee, semble-t-il, ses contemporains ne pouvaient pas saisir

toute la portee, parce que leur esprit etait trop rempli de l'idee

de la retribution. Aussi la plupart des auteurs des psaumes — et

Ton trouve la meme idee dans les Proverbes — considerentr

d'une faqon assez simpliste et flottante, le fait d'etre au service de

Iahve de tout son coeur, comme une garantie suffisante de jus-

tice K Cependant il y avait des &mes qui avaient creuse plus pro-

fond, et qui avaient compris la pensee de Jereniie : le repentir

complet, sans retour, de Time pecheresse, seule condition du

pardon plein d'amour de Dieu, et Tune d'elles l'avait exprimee

dans cette phrase vraie d'une verite eternelle « le seul sacrifice

agreable k Dieu, c'est un esprit brise et contrit. » (Ps. LI, 19)-

Celui qui a dit cela avait compris le sens des paroles et de la

vie du prophete.

paroles m&nes de Jer6mie, et que les traits sous lesquels ils dSpeignent

les douleurs de la communaute leur sont fournis par les douleurs monies

du prophete ». Ibid.

1 Cette idee etait entretenue par I' influence d'Ezechiel qui avait dit :

Faites-vous un nouveau coeur (XVIII, 31) au lieu que chez Jeremie c'est

Dieu'qui dit : Je vous ferai un nouveau coeur (XXXI, 33).
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Religion interieure, loi interieure, notion tout intime de la

repentance et de l'union avec Dieu par la prtere, voil& les notions

que les paroles et l'exemple de J£r£mie ont inculqu&s aux &mes

pieuses. On peut bien dire que c'est lui qui a cr£6 la religion

intime, la religion du coeur l
.

5. Conclusion.

A l'gpoque oil parut J6r&nie, la religion juive passait par une

crise terrible. Elle commemjait a subir les atteintes de l'esprit

tegaliste qui menacjait de la corrompre compl&tement. A peine

d6gag6e, par Tinfluence de personnalites hautement spirituelles,

du materialisme, elle semblait vouloir y retomber de tout son

poids. Enfin, toute p6n6tr6e de nationalisme, elle allait sombrer

dans la tourmente qui emporta la nationality juive. Aucune loi,

aucun d&ret, aucun secours Stranger ne pouvaient la sauver.

Mais, malgrS les apparences, Dieu n'avait pas oublte son peuple.

II envoya JSr&nie, il forma cette personnalite puissante, il lui

permit de conquSrir, au travers des Spreuves, une foi individuelle,

profonde, r£fl£chie, une foi pure et spirituelle, une foi confiante et

triomphante. Et alors le tegalisme eut beau Stendre insolemment

ses branches de toutes parts, k c6t£ de lui croissait sans rel&che la

semence qu'avait rgpandue J£r£mie, la religion du coeur. Les ten-

dances materialistes purent s'affirmer et m&ne s'incarner dans

certaines institutions officielles, qu'importait ? A P6cole de Jgr&nie

des &mes avaient appris que Dieu est esprit et que la seule

offrande qui lui soit agitable, c'est un coeur transform^. Et

l'&at juif fut ruinS, le peuple emmenS en captivity et loutes ses

espgrances d&ruites; mais, par sa parole et par son exemple,

J6r£mie avait prouvg aux yeux de tous que Iahv6 plane au-dessus

des divisions entre'nations, parce qu'il est le Dieu des consciences

individuelles, et parce que seule la foi en lui donne le droit d'ap-

partenir k l'alliance nouvelle.

Ainsi Tinfluence de J£r£mie sur la religion d'Israei fut triple : il

PempScha d'etre ruinSe par une catastrophe politique ; il l'em-

1 Nul ne sent plus que moi Finsuffisance de cette exposition tr6s incom-

plete et tres vague. Je I'aurais volontiers supprimSe si je n'avais l'espoir

que son insuffisance mdme poussera quelqu'un a faire mieux et a appro-

fondir d6finitivement cet important sujet.
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pecha de tomber dans le materialisme; il Fempecha de se nouer,

de se cristalliser dans une forme inferieure, la forme tegaliste.

Longtemps cette grande action resta cach^e, parce que les

tendances qu'il avait combattues occupaient le devant de la

scene. Mais, & la longue, il apparut bien que cette th^ocratie

sacerdotale, avec ses lois rigides, et ses institutions rituelles, ne

vivait pas par elle-m&ne. Au-dessous d'elle, la soutenant et lui

communiquant un semblant de vigueur, il y avait une ptete

vivante et interieure, et c'&ait celle qu'avait viviftee J£r6mie. Les

Simeon, les humbles p&heurs du lac de Genn&areth, tous ceux

qui accueillirent et comprirent JSsus, tous ceux auxquels il a dit

:

« Venez & moi vous tous qui etes travailtes et charges ! » sont les

h^ritiers spirituels de J6r6mie. Et ce n'est pas son moindre titre

de gloire que d'avoir ainsi, plus que tout autre, « pr£par6 le

chemin du Seigneur ».
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CONCLUSION

« lis ont Moise et les prophetes. Qu'ils

les Scoutent! » Luc XVI, 29.

Ch. Secr&an distingue quelque part, parmi ceux qui prennent

la vie au s^rieux, deux classes d'hommes : les uns cherchent avant

tout & savoir : « le prix de la vie consiste pour eux k leur per-

mettre d'apprendre ». D'autres, au contraire, « s'attachent sur-

tout k la vie et n'attribuent de prix au savoir que dans la mesure

oil il leur permet d'am&iorer la r6alite qui les environne. » A
tort ou k raison c'est cette derniere attitude qui me paralt la seule

vraie. II ne doit pas nous suffire d'avoir fait revivre devant nos

yeux une p^riode importante de l'histoire d'un peuple, nous ne

devons pas nous contenter d'avoir appris k connaltre une person-

nalite ^minente et interessante et meme d'avoir 6prouv£ pour elle

un profond sentiment d'admiration. II faut, pour que notre &ude
ne soit pas vaine, que nous puissions y puiser des le<jons pour la

conduite de notre propre vie, des indications sur nos devoirs pre-

sents. Or actuellement, au milieu de la foule de problemes qui s'agi-

tent, deux questions vitales se posent, plus iinp£rieusement, k la

conscience des Chretiens quels qu'ils soient : Que dois-je faire en

tant qu'homme, au sein de la soctete ?— Que dois-je faire en tant

que Chretien au sein de TEglise ? A c6t6 de ceux qui tentent de

r&oudre ces questions par la seule observation des faits actuels

ou par la th£orie pure, il y a place pour ceux qui, reconnaissant

sous les formes iufiniment changeantes une vSrite morale eternelle,

demandent k l'histoire de les gclairer au milieu des tenebres pr£-

sentes. Et c'est pourquoi nous allons chercher aupres du vieux

prophete, non pas un systeme tout fait que nous n'aurions qu'&

appliquer m^caniquement, mais un principe qui nous dirige dans

1'accomplissement de notre devoir social et de notre devoir reli-

gieux.
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Le devoir social. — On ne peut nier l'immense valeur sociale du

ministere de J£r6mie. II avait devant lui et contre lui un peuple

que ses fautes et un orgueil aveugle menaient droit k la ruine. Et,

consid£r£e d'un certain point de vue, toute son activity apparalt

comme un effort d£sespgr£ pour arreter cette course k la mort. II

a employ^ tous les moyens; il a pr6ch£, prte, menace, il est entr£

dans l'arene politique : rien n'a r&issi; mais du moins a-t-il pu,

par son exemple et par ses paroles, faire comprendre au peuple

que la chute de la ville sainte n'entralnait pas la perte du culte

du vrai Dieu, et ainsi, il a puissamment contribug k empecher la

dispersion, la disparition de son peuple; mediocre r&sultat social

si Ton se place k notre point de vue actuel, mais combien grand

lorsqu'on songe que pour les homines de ce temps l'humanite se

r^duisait k peu pres k la nation dont on faisait partie, et que pour

un Jgr^mie il ne pouvait y avoir de devoir social plus 6\e\6 que

celui de sauver son peuple de la destruction ! — D'ailleurs son

r61e social ne s'est pas born£ & cette action un peu exterieure.

E9t-ce peu de chose, socialement parlant, que d'enseigner la n^ces-

site d'une transformation interieure, et de proclamer qu'il n'y

aura de vie heureuse que quand la loi qui regie gquitablement les

rapports entre les hommes, sera Scrite non sur des pierres ou sur

du parchemin mais dans les coeurs ? Et comme la soctete rgpon-

drait mieux k sa destin^e si ellemettait r&olument en pratique le

principe que J6r6mie a toujours mis en avant : l'ob&ssance en

tout et malgrg tout k la volonte divine ou, si Ton veut, au devoir

moral ! Mais tout cela est encore fort peu k c6te de la valeur so-

ciale de Taction spirituelle de J6r6mie. S'il est vrai que la reli-

gion est la plus grande de toutes les puissances sociales, s'il n'est

pas exag^re de dire que « la conversion d'une Sine est plus impor-

tante au point de vue ^conomique que la construction d'une ligne

de chemin de fer, » (Fallot) 1'activite de J6r£mie revet une impor-

tance sociale de premier.ordre. II a profond&nent agi sur la des-

tine d'Israel; apres l'avoir empechS de p^rir, il l'a engage dans

la voie qui mene k la vie veritable, il a prgpar6 ce formidable

tenement social qu'est l'apparition du Christianisme, et, en appre-

nant aux hommes k aimer Dieu de tout leur coeur et de toute

leur &me, il leur a par \k meme appris k aimer leur prochain

comme eux-memes. Moins apparente que chez beaucoup d'autres

r^formateurs religieux, la valeur sociale de l'activite de J6r6mie

n'en est pas moins immense.
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Or quel fut le principe, le secret de cette activity ? Apres ce

que nous avons vu la rgponse est facile. Tout, dans le prophete,

s'explique par sa personnalite : ce message, interpretation des

intentions de Dieu, par une conscience entierement soumise k la

volonte divine; ce labeur incessant que seul pouvait fournir un
homme d£vor£ du « zele de la Maison de Dieu » ; cette solidarity

avec le peuple p&heur qu'il accepte par amour et par devoir; ces

notions religieuses, fruit d'une experience personnelle profonde,

et cette influence spirituelle, rayonnement de la vie qui &ait en

lui et des principes qu'il incarnait aux yeux de tous. Dans la per-

sonnalite du prophete s'unissent et s'harmonisent toutes les

formes si diverses de son activity sociale : c'est la clef de votite de

l'edifice.

Et c'est \k une grande le<;on pour nous qui nous demandons

aujourd'hui dans quel sens nous devons orienter notre activity

sociale. L'exemple de J£r£mie nous indique que dans la vie sociale

elle-meme; lament primitif, essentiel, c'est 1'individuality « qui

constitue les blocs de granit avec lesquels doit se b£tir la soctete »

(Vinet). Sans pr&endre enoncer une affirmation th^orique absolue

— car, dans de telles questions et surtout lorsqu'on ne se fonde que

sur un fait, il est impossible de porter un jugement definitif —
nous nous trouvons amends k insister sur l'importance de la per-

sonality dans la vie sociale. Et la consequence que nous pouvons,

que nous devons tirer de cette constatation, c'est que notre devoir

social est deconstituerd'abordfortement notre propre personnalite

et ensuite de travailler k constituer autour de nous de fortes

individuality morales qui, une fois form^es seront de puissants

facteurs de renovation et de progres. Plus que tout autre, J£r£mie

s'est senti solidaire de son peuple; plus que tout autre, il s'en est

separe pour rester fidele k soi-meme; et plus que tout autre, il

a eu une influence sociale profonde et bienfaisante. Mettre 1'accent

sur la personnalite ce n'est done pas nier la solidarity c'est au

contraire la mettre intelligemment et fructueusement en pra-

tique 1
. Que l'homme rentre en harmonie avec lui-meme, qu'il

r^ponde k sa vocation en devenant, par l'obeissance k la loi inte-

rieure, une personnalite forte et libre, en un mot qu'il soit homme

1 « Le bien moral est d'exalter et de dSployer notre 6tre propre au

service de l'humanite » (Gh. Secr6tan). « La force est la condition de la

vraie bonte » (Robertson).

S
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vraiment, et il pr£parera et pr&agera l'avenement de la veritable

soctete humaine, ou, ce qui est la meme chose, la venue du

Royaume de Dieu sur la terre.

Le devoir religieiix. — L'action sociale de J^r^mie, quelque

grande qu'elle ait ete, n'occupe cependant pas le centre de sa vie,

de ses pens^es. Elle n'est qu'une des formes et une des conse-

quences de son activity. La mission du prophete est avant tout

religieuse. Au dessus de l'interet du peuple il met la volonte de

Iahve, ou plutdt il ne les distingue pas : 1 interet vrai du peuple est

dans l'obeissance complete au Dieu Tout-Puissant. La transforma-

tion du coeur, la soumission & la loi parfaite de Iahve, \o\lk ce

qu'il poursuit. Des Pabord, il nous apparalt comme nn des plus

grands et des plus purs heros de la vie religieuse : son existence

tout entiere est p6n6tr6e d'amour pour Dieu ; la foi, la soumis-

sion eclatent dans tous ses actes, et si Ton voulait le definir tout

entier par un seul mot ce serait le mot : religieux qu'il faudrait

choisir. Si nous reflechissons encore k la profondeur jusque Ik

inconnue qu'a atteinte sa pens^e religieuse, si nous songeons que

son influence k ete tres profonde et tres durable, nous ne pou-

vons pas ne pas voir en lui un des plus authentiques teinoins

de la v£rite religieuse eternelle. En examinant, en analysant, dans

son principe, sa vie interieure, nous trouverons, peut-etre plus que

dans l'observation de tel cas contemporain plus ou moins morbide,

des indications pr&ieuses sur notre devoir religieux.

Nous avons vu, plus haut, que Taction sociale de J£r6mie s'ex-

plique tout entiere par sa personnalite. II en est de m£ine de sa vie

et de son influence religieuses. J£r£mie le prophete n'est pas venu

pour propager des idees nouvelles que Dieu lui avait plus ou

moins magiquement communiqu^es, et qu'il devait integralement

reproduire pour le salut des hommes. Independamment de ce

qu'une telle conception de l'inspiration a de moralement inadmis-

sible, en tant qu'elle repr&ente Dieu comme imposant la v^rite k

la conscience humaine, ce qui n'est digne ni de l'homme ni de

Dieu, il est certain qu'elle ne cadre en aucuue facjon avec les

faits que nous avons observes. L'action de Dieu s'est exerc^e sur

Jgrgmie, non par des revelations toutes faites, qui auraient eu pour

effet d'aneantir son individuality au profit de son message, mais

au contraire par la formation incessante, en lui, d'une personnalite

toujours plus forte. Tout en la laissant parfaitement libre, elle n'a
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n^gligS aucun moyen : influences familiales, nationales, reli-

gieuses, impulsions directes, pour affermir cette personnalite.

Mais une fois qu'elle l'a eu constitute, elle l'a laiss^e vivre et agir

par elle-m6me. C'est de son experience, de sa communion avec

Dieu que J6r6mie a tir6 les dements de son message et les

notions qu'il s'est employ^ k r^pandre, c'est sa foi qui lui a permis

de travailler comme il l'a fait, c'est sa confiance qui lui a donn6

la force d'espgrer contre toute esp£rance. Et parce que le prophete

etait une personnalite vivante, parce qu'au lieu d'etre un phono

-

graphe ou un simple interprete, il vivait son message, parce que

son message et lui n'&aient qu'une seule et meme chose, alors il a

pu agir par ses paroles et par son exemple. Des pures idSes n'ont

jamais eu, n'auront jamais aucune action sur Phumanitg, mais si

elles sont le produit d'une experience, si c'est une experience per-

sonnelle qu'elles font revivre devant celui qui les Svoque, alors

elles peuvent avoir une influence spirituelle. Si J6r6mie a pu §tre

un prophete c'est parce qu'il etait une puissante personnalM

Mais, nous l'avons d6jk indiquS, J6r6mie a toujors v£cu en com-

munion avec Dieu. Cette personnalite puissante Stait une person-

nalite soumise. Jamais il n'a parte en son propre nom. Au prix

de luttes souvent terribles il a toujours fait taire ses d&irs, aban-

donnS ses propres pens^es, incline sa volonte lorsque Dieu le lui

a demands. Plus il &ait fort, plus il &ait soumis; plus il Stait sou-

mis, plus il gtait fort. En lui, rien du surhomme qui pretend cr6er

sa grandeur par l'abaissement de ceux qui l'entourent et par l'or-

gueilleuse exaltation de sa volonte. Jamais il n'a cherchg pour lui

le succes, jamais il ne s'est glorifte de sa puissance. Pour qu'il ptit

agir, il fallait qu'il fflt fort. Mais il a mis toute cette force au ser-

vice de Dieu. II n'a 6te un h^ros que pour pouvoir 6tre un pro-

phete. Et parce qu'il s'Stait ainsi soumis k Dieu, il a mSrite de

devenir le serviteur de Dieu sur la terre, parlant en son nom et

promettant de sa part le bonheur kernel au peuple ob&ssant et

fidele.

Ce que nous venons dire de JSrSmie nous pourrions le dire de

tous les proph&tes. Amos, Os6e, EsaKe, Ez&hiel nous apparaissent

comme des personnalites fortes qui, par un acte libre, se sont

misestoutentieresau service de Dieu,chacune apportant d'ailleurs

sa note sp&iale suivant son caractere et les conditions dans les-

quelles elle se trouve placSe. Aucun de ces hommes ne se pr&ente

comme un initiateur, aucun ne songe k propager des idSes nou-
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velles, leurs pretentions sont plus modestes : doues, grS.ce k leur

soumission absolue k la volonte de Dieu, d'une clairvoyance spiri-

tuelle peu commune, ils savent reconnaltre avec vigueur les fautes,

les peches du peuple, mais ils savent aussi discerner, sous les defor-

mations qu'il a subies, le principe eternellement vrai et toujours

fecond de la religion mosalque (Jer. VI, 16), l'obeissance complete

k la volonte sainte du Dieu unique, Degager cette grande verite de

tous les prejuges, de tous les restes du passe, en faire voir les con-

sequences dernieres, et essayer de l'imposer k la conscience du peuple

qui ne sera heureux quequand il lamettra resolument en pratique,

enfin et surtout la vivre eux-memes, et la faire, par leur conduite,

briller aux yeux d<> tous, telle fut leur oeuvre. Et de cette ceuvre

si modeste le resultat fut incalculable, II est plus que probable

que, sans les prophetes, la religion d'Israel aurait, malgre ses prin-

cipes si feconds, fini par se figer, comme l'ont fait les doctrines

pourtant si profondes de Zoroastre et du Bouddha. Rajeunie par

leur action, la piete juive vecut longtemps encore, jusqu'au moment
oil le legalisme pharisalque menacja de l'etouffer. Mais alors parut

Celui qui etait plus qu'un prophete, et qui substitua k la religion

de la loi expirante la religion de la gr&ce.

Aujourd'hui c'est cette religion elle-raeme qui est menacee.

Apres des siecles de triomphe, le Christianisme est battu en breche

de toutes parts : les uns se rejouissent de sa chute irremediable,

d'autres affectent de Tignorer, d'autres consentent k y voir un

stade inferieur du developpement de l'humanite, beaucoup enfin

l'attaquent avec violence. Mais, comme au temps des prophetes,

c'est au sein de la religion elle-meme que sont ses pires ennemis.

Soit qu'ils s'attachent aveugiement k une tradition glorieuse mais

depassee, soit qu'ils se complaisent dans un materialisme religieux

revoltant, soit qu'ils affadissent le Christianisme en le reduisant

k quelques principes clairs et justesmaisimpuissants, soitqu'enfin

et surtout ils contredisent formellement par leur conduite^ les

verites que leur bouche enonce, ces ennemis interieurs menacent

beaucoup plus l'Eglise que les athees ou les sceptiques. Contre eux

il faut des prophetes, qui, k l'exemple des voyants d'Israel, s'atta-

chent & l'oeuvre modeste mais urgente de purification. II n'y a

rien k creer ; il s'agit seulement de depouiller les principes essen-

tiels du Christianisme de ce qui les obscurcit, les masque, les tra-

hit, et d'en montrer 1'application aux circonstances presentes,

il s'agit de faire revivre, dans toute son integrite et dans toute sa
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purete, la personne de J6sus, il s'agit enfin de donner au monde
£coeur6 par l'hypocrisie religieuse, le spectacle de vies chr&iennes

cons^quentes, toutes consacr^es au service du Pere et des Freres.

Oil reside le secret d'une telle action? Tous ceux qui Tont

exerc^e, en Israel comme au sein du Christianisme, nous disent,

avec J6r6mie, que c'est en constituant fortement avec Taide de

Dieu sa personnalite, et en soumettant pleinenient cette person-

nalite k la volonte divine que Ton peut agir ainsi. Tel est notre

devoir religieux personnel. Essayer de former tout autour de

nous des personnalites, tel sera notre devoir religieux vis-k-vis de

nos freres. Transformer profond&nent une seule toe est plus

utile que provoquer un enthousiasme passager dans une foule

immense, ou que promulguer une loi, si excellente soit-elle. C'est

par des conversions individuelles que l'Eglise conquerra le monde.

Au bout de sa longue et douloureuse carriere le prophete d'Anatot

avait entrevu cette grande v£rM Apres vingt-cinq siecles l'huma-

nite, l'Eglise elle-m&ne n'ont pas su encore renoncer k une m£thode

collectiviste trop facile. Peut-etre les souffrances et les gpreuves

finiront-elles par leur apprendre ce que le prophete avait conquis

pour elles par toute une vie de luttes et de douleurs.

t
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THESES

I. Loin de nuire aux Merits bibliques, la critique les rend plus

comprghensibles et perinet d'en appr£cier mieux la valeur reli-

gieuse. Mais, pour etre fructueuse, elle ne doit pas se borner aux

questions historiques et ex^g&iques, elle doit faire une large place

h l'gtude psychologique.

II. La rtforme deuteronomique, belle par ses intentions, utile k

certains points de vue, a fait beaucoup de mal & la religion

d'Israel, en la rendant ctericale, tegaliste et exterieure.

III. Pr£par6e par diverses influences (famille, milieu) et par

lMducation,mais,dans son essence, fruit d'une action divine directe,

la personnalite de J6r£mie est la source de toute son activity, elle

est le secretMe son influence, et e'est dans sa formation et son

d^veloppement que reside l'inspiration du prophete.

IV. J^r^mie n'a eu, pour ainsi dire, aucune action surlapens^e

th^ologique juive, mais son influence sur la ptete individuelle a

6t6 profonde et decisive.

V. J^r^mie a 6t6 le prophete par excellence de la Nouvelle

Alliance; il en a pressenti la veritable nature, il en a prgfigurg le

fondateur, et, par son activity, il en a pr^parg la venue.

VI. « L'individualite ne date que d'elle-meme et ne relive que

de Dieu. L'individu est le coeur, la seve vivifiante del'humanM..

effacer l'individualite e'est effacer l'humanite ». Vinet.

VII. Toute £tude historique, surtout dans le domaine religieux,

doit s'attacher aux r&tlites spirituelles plus qu'aux faits exterieurs

et aux id6es, r&ister au danger presque fatal du d&erminisme,

et accorder une attention toute particulifere aux personnalites

^minentes.
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II est absolument necessaire de tenir compte, dans l'enseigne-

ment religieux, dans la predication et dans la poiemique avec les

athees, des resulfats de la science et de la critique. Cependant on

ne saurait user de trop de precautions, et, lorsqu'il s'agit de

rejeter des notions qu'une tradition religieuse plusieurs fois secu-

laire a consacrees, il ne faut le faire qu'en parfaite connaissance

de cause et au nom de motifs irresistibles.

Une reforme de la preparation au pastorat s'impose. II serait

desirable qu'avant, pendant et apres son education theologique,

l'etudiant s'initi&t, sous la direction d'un pasteur experimente, k

la pratique du ministere.

Les luttes ecciesiastiques seraient avantageusement remplacees

par une oeuvre de mission et d'evangeiisation plus intense.
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